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CHAPITRE PREMIER. 

Départ de Scy$hie. Chersonese Tauriqne*. Le 

Pon.t'Eua:in*** Etat de la Grèce, depuis (a 

prise d'Athènes em 4^4 ^^^^^ J» C* jusqu'au 

moment du Voyage, Ls. Bosphore jirThràqe. 

^Arrivée à Byzance f ^A; ^ \ / '•' ^ ) ^^ % " * 

^ACitAnsis, Scythe de'nâdqti^ 5H fle 
Toxaris , est l'auteur d« cjpt (>nwra^ 'qu'^l;a4resse 
& ses amis. Il commence paf léur ex|>oser les mo- 
tifs qui l'engagèrent à voyager. 



* \j9l Grimëa. 

♦ * La mer noire. 
*** GonstaiirinopU. 

TomeJI. 
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Vous savez que je descends du sage Anac^èmu 
sis , si cëlebre parmi les Grecs , et si indignement 
traite chez les Scythes. L'histoire de sayie et dm 
sa mort m'inipira^ dès ma plus tendre enfance ,. 
•de Testime pour lanation qui ayoit honora ses yer- 
tus , et de Tëloignement pour celles qui les ayoit 
méconnues. 

Ce dégoût fut augmenté par l'arrivée d'un es- 
clave Grec dont je fis l'acquisition, Il étoit d'une 
des principales familles de Thebes en Béotie. 
Environ 36 ans * auparavant j, il ayoit suivi le jeune 
Cyrus dans l'expédition que ce prince entreprit 
contre son frère Artaxerxès , roi de Perse. Fait 
prisonnier dans un de ces combats queMes Grecs 
furent obligés de livrer -en se retirant , il changea 
couvent de maître , traîna ses fers chez différente* 
cations , et parvint aux lieum que j'habitois. 

- PJus j^ le connus , plus je sentis l'ascendant que 
iesfptti^les'éclmiîés'ôfia::»^ les autres peuples. 
JTimagçne , c'étoît-leii<iiïî au Thébain , m'attîroit 
etm'hurfiÂioit'^àrlfS'tfharmes de sa conversation, 
et par Igi. supériorité de sfes lumières. L'histoire des 
GreôS ^"Jè^s mcetu?:, iéurs gouvememens , leur» 
sciences ,leurt ârts^; leurs fêtes , leurs spectacles 
ëtoient le sujet intarissable de nos entretiens. 
Je Tinterrogeois , je l'écoutois avec transport : j© 
venois d'entrer dans ma dix-huitieme année; mon 
imagination ajoutait les- plus vives couleurs à ses^ 

l!- ^' • ■ ■ ' ■ '- 
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riches tableaux. Je n'ayoîs tu jusqu'alors que 
des tentes j des troupeaux et des déserts. Inca^ 
pable désormais de supporter la vie errante que 
j'avois menée , et Tignorance profoade à laquelle 
fétois condamné^ je résolus d*abandonner unclî- 
mat où la nature se prêtoit à peine aux besoins 
de Thomme , et une nation qui ne me paroissoit 
avoir d'autres vertus que de ne pas connoître tous 
lés vices. 

J'ai passé les plus belles années de ma vie en 
Grec© , en Egypte et en Perse ; mais c'est dans le 
premier de ces pays que j'ai fait le plus long séjour. 
J'ai joui des derniers momens de sa gloire; et je 
ne l'ai quitté qu'après àToir vu sa liberté expirer 
dans là plaine de Ghéronée. Pendant que je par- 
courois ses provinces , j'avois soin de recueillir 
tout ce qui méritoit quelque attention. C'est 
d'après ce journal , qu'à mon retour en Scythie , 
j'ai mis en ordre la relation de mon voyage. 
Peut-être seroit-elle plus exacte , si le vaisseau 
sur lequel f aveis fait embarquer mes livres , 
n'avoit pas péri dans le Pont-Euxin. 

Vous , que j'eus l'avantage de connoître dans 
mon voyage de Perse, Arsame, Phédime, illustre^ 
époux, combien de fois vos noms ont. été sur le 
poiat de se mêl«r à mes récits l De quel éolat ils 
brilloient à ma vue lorsque j'avois à peindre quel- 
que grande qualité du cœur et de l'esprit -, lorsque 
j'avois à parler de bienfaits et dé reçonnoissance ! 
Ydtt^ avez des ;droits sur cet o«ivrage. Je le coia« 

Aa 
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posai en partie dans ce beau sëjour dont vous fat-^ 
sTez le plus bel ornement , je Tai achevé loin de la 
Perse , et toujours sous vos yeux* car le souvenir 
des moniens passés auprès de vous ne s*efFace 
jamais. Il fera le bonheur du reste de mes jours ; 
et tout ce que je désire après ma mort , c'est 
que sur la piene qui couvrira ma cendre , oa 
grave profondément ces mots : ILobtint les bon- 
tés d*Arsame et de Phédime, 

Vers la fin de la première année de la io4e. 
tiljmpiade * , je partis avec Timagene à qui je 
Teixois de rendre la liberté. Après avoir traversa 
4e vastes solitudes , nous arrivâmes sur les bords 
du Tanaïs , près de Fendroit où il se jette dans 
une espèce de mer^ connue sous le nom de lac 
Qu de Palus Méotide. Là , nous étant embarqués , 
nous nous rendîmes à lu ville de Panticapéé , si- 
t-iéesur une hauteur (a) , vers Tentrée du détroit 
qu'en nomme le Bosphore Cimmérien , et qui 
joint le lac au Pont^Euxin, 

Cette ville, où les Grecs établirent autrefois une 
colonie (^) , est; dejenue la capitale d un petit 
tmpire qui s'étend sur la côte orientale de la C her- 
f aaese Taurique, Leubon y régnoit depuis envi-^ 
xaa 3oan5 (<?). C'étoit W prince magnifique et 



♦ Au mois d'avril de Tan S^3 avant J. C. 

(tf) Strab. lib. 7 , pag. 809. — (*) Id. ibLi. pag. Sio; 
Plin. lib. 4 y cap. la, toq^« if paj^ aiS^.-'-^^fj Dind^ 
$Ui lib. i6,pagv439t 



g^nëreux {^d) , qui plus d'une fois avoit dis&ip^ 
des conjurations, et remporté des victoires par 
son courage et son habileté (e) . Neus ne }e vîmes 
point ; il étoit à la. tête de son armée. Quelque 
te.nps auparavant , ceux d'Héraclée en Bithynio 
s'étoient présentés avec une puissante flotte , pour 
tenter une descente dans ses états* Leucon , s*ap^ 
percevant que ses troupes s'opposoient foibla- 
nient au projet de Tennemi , plaça derrière elles 
na corps de Scythes , avec ordre de les charger, 
si elles avpient la lâcheté de reculer (/). 

On citoit de lui un mot dont je Frissonne encore. 
Ses favoris , par de fausses accusations , avoient 
ëcaité plusieurs de ses amis , et s'étoient empa- 
rés de leurs biens. Il s*en apperçut enfin; et 
l'un d'eux ayant hasardé une nouvelle délation : 
u Malheureux, lui dit-il , je te ferois mourir^ 
u si des scélérats tels que toi n'étoient néces^ 
a sairee aux despotes (g)^ 

La Chersonese Taurique produit du blé en 
abondance: la terre, à peine effleurée parle soo 
de la charrue, y rend trente pour un (^). Les 
Grecs y font un si grand commerce , que le roi 
s'étoitvu forcé d'ouvrir à Théodosie*, autre ville 
du Bosphore,, un port capable de contenir loo 

(d) Chrysip. flp. Plut, île Stoîcor/ repugn. tom. 2, 
pag. 10.0. (e^ PoiyaBîi. strateg. lib. 6, cap. 9. 

(/) Jd ibicl. (^) Athcn. lib. 6, cap,. 16, pag. 257. 

— ^ (A) Strab. lib. 7 ,.pag. 3 1 1, 

** Aujourd'hui C«f;Ta. 
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Yaîsfieaux (/). Les marchands Athënîeîis abor- 
doient en foule , soit dans cette place , soit à Pan- 
ticapëe. Ils n*y payoient aucun droit ni d'entrëe, 
ai de sortie ; et la rëpublique , par reconnois- 
sance ^ avoit mis ce prince et ses enfans au nom- 
ire de ses citoyens (k) *. 

Nous trouvâmes un yaisseau de Lesbos^ prêt 
de mettre à la voile. Clëomede , qui le comman- 
doit , consentit à nous prendre sur son bord. En 
. attendant le jour du départ, j'allois , je venois ; 
je ne pouvois me rassasier de revoir la citadelle , 
l'arsenal , le port , les vaisseaux , leurs agrès , leurs 
manœuvres ; j'enti'ois au hasard dans les maisons 
des particuliers , dans les manufactures , dans -les 
moindres boutiques-, je sortois de la ville, et 
mes yeux restoient fixes sur des vergers couverts 
de fruits , sur des campagnes enrichies de mois- 
sons. Mes sensations ëtoient vives, mes rëcits 
animés. Je ne pouvois me plaindre de n'avoir pas 
de témoins de mon bonheur -, j'en parloi» à tout 
le mondes tout ce qui mefrappoit, je couroii 
l'annoncer à Timagene , comme une découvert© 
pour lui aimsi que pour moi-, je lui demandois 
si le lac Méotide n'étoit pas la plus grande des 
mers ; si Panticapée n'étoit pas la plus belle vill© 
de Tunivers. 



(i) Demo3tli. iiyLeptin. pag. 5^6, Srrab. Ub. 7^ pag. 
409. — (k) Demosth. ibid. pag. 545. 
* Voyez la note à U fin du yoliuBf* 
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Dans le cours de mes voyages , et sur- tout au 
coraniencement , j'ëprouyois de pareilles émo- 
tions , toutes les fois que la nature ou l'industrie 
m ofFroit des objets nouveaux ^ et lorsqu'ils ëtoient 
faits pour ëWer Tame^ mon admiration avoit 
besoin de se soulager par des larmes , que je ne 
pouvois retenir, ou par des excès de joie, que 
Timagene ne pouvoit modërer. Dans la suite, 
ma surprise , en s'afFoiblissant , a fait ëvanouir les 
plaisirs dont elle etoit la source ; et j'ai vu avec 
peine , que nous perdons du côte des sensations , 
ce que nous gagnons du côte de Texpërience* 

Je ne décrirai point les mouvemens dont je fus 
agite , lorsqu'à la sortie du Bosphore Cimm^rien, 
la mer qu'on nomme Pont-Euxin se développa in- 
sensiblement à mes regards ^. Cest un înunense 
bassin , presque par-tout entouré de montagnes 
plus ou moins éloignées du rivage , et dans lequel 
près de, 40, fleuves versent les eaux d'une partie 
de TAsîé et de l'Europe (/). Sa longueur, dit- 
on (ot)., est de 1 1 100 stades *^ ; sa plus grande 
largeur de 33oo ***. Sur ses bords habitent des 
nations qui différent entr 'elles d'origine, de mœlirs 
et de langtlge {n) . On y trouve , par intervalles , 
et prîncipalei^ient sut les côtes méridionales , des 



* Voyez la carte' dii Pont-Euxin. 

(/) Strab. lîb. 7, p. 498. fm) Herodût. lïb. 4) cap, S5. 

*♦ Environ 419 Ueues et demie. 
*** Environ ia4 lieues trois quarts. 
(a) Amm. Marccll. Ub. 22, cap« 8. 
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▼illes Grecques, fondées par ceux de Mîlef, de 

Mégare et d* Athènes, la plupart construites dans 

des lieux fertiles et propres au conomerce. A Test * 

est la Colchide, célèbre par le voyage des Ax*go— 

fautes , que Icâ fables ont embelli , et qui fit mieux 

bOnnoître aux Grecs ces pays éloignes. 

Les ileuyes qai se jettent dans le Pont , le côti- 
Yrent de glaçons dans les grands froids (o) , adou»- 
cissent Tamertume de ses eaux , y portent une 
énorme quantité de limon et de substances végé- 
tales qui attirent et engraissent les poissons (/?)• ^ 
Les thons^ les turbots et presque toutes les espèces ! 
j vont déposer leur frai , et s y multiplient d'au-* 
tant plus j que cette mer ne nourrit point de poîs- 
sbns vorftces et destructeurs (q) . Elle est souvent 
enveloppée de vapeurs sombres , et agitée par | 
des tempêtes violentes (r). On choisit, pour y | 
voyager , la saison où les naufrages sont moin» | 
fréquens (j) . Elle n est pas profonde (^j , ç xcepté 
vers sa partie orientale , où la nature a crèufé des 
abîmes dont la sonde ne peut trouver le fond (i#} . 
.. - - — . ^. ■ ■■.. , . , - ■ I - . , 

(o) Herodot. ap. Macrob. lib. 7, cap. 12. Mém. de 
]'acad. des liell. lettr. tom. Sa, pag. 640. — (p) Àrist. 
List. anim. lib. 8, cap. i^, tom. 1 , pag. 91^. Voy. de 
Chard. tom. 1, pag. 107. — (q) Ariitût. ibid. lib. 6 , 
cap. 17 , tom. I , pag. 874. Strab. lib. 7 , paj. 320..PUn. 
lib. 9 , cap. i5 , tom. 1 , p«g. 507. Amm. Maicell; Ij^). 
22, cap. 8 , pag. 3 18. — (r) Mém. de IVcad: tom. .35 » 
pag. 639. Voy. de Chard. tom. i , pag. 9a. — (fj Vov. 

de Touriief. t. a, lettr. 16. (t) Strab. lib. 1 , p. 5o. 

•— (u) Axist. Mcieor. lib. 1 , c*f. i3 , 1. 1, p. 545 et 5\6. 
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Pendant que CIëoni«de nous instruisoit de ce^ 
détails ^ il traçoit sur ses tablettes le circnit du 
Pont-Euxin. Quand il l'eut termine ; vous avex^ 
lui dîs-je , figuré , sans vous en appercevoir , Tare 
dont nous nous servons en Scythie ; telle est pré-j- 
cisément sa forme (x) * mais je ne vois point d'is-r 
sue à cettemer. Elle ne communique aux autjres^ 
répondit-il , que par un canal à-peu-près sembla*^ 
ble à celui d'où nous venons de sortir. 

Au-lieu de nous y rendre en droiture , Cleo- 
i&ede , craignant de s*ëloigner des côtes , dirigea 
«a route vers Touest , et ensuite vei« le sud. Nous 
nous entretenions , en les suivant , des nations quî 
les habitéiit", nous vîmes qùelqu^is les troupeaux 
s'approcher du rivage dé la mer, pcurce qu'-elle 
leur présente une boisson aussi agréable que salu- 
taire (y^^ On nous dit qu'en hiver ^ quand la mer 
est prise (i) , les pêcheurs de ces cantons dresr 
sent leurs tentes sur sa surface, et jettent leurt 
lignes à travers -des ouvertures pratiquées dans la 
g]àce (a). On nous montra de loin l'embouchuc^ 
du Borysthene * , jcelle de Tlster* * et de qx^^fr 
ques autres fleuves. Nous passions souvent la nuijt 
à terre, 'et quelquefois à Fandte (^). >. ' ; 

' (*) Strab. lil>. a, pag. lizS. Dionys perieg. y. .iS/^ 
Schol. ibid.-^- (y)Arrian. Peripl. ap. Geogr. min/tom. 
r, pag. 8. — (ç) Voy. de ToumeF. twii. «y-pag. .i3o.' 

(a) Axîstot. meteor. lib. i, cap. 12, tom. i, pag, ^4^% 

* Aujourd^Iiui le Dnieper. . ♦ 

** Le Danube. 

(1^) Demostli. in PolycUpag. 1087. ' 
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Un jour Oéomede nous dit qu'il avoit lu autre- 
fois rhistoire de Texpëdition du jeune Cyrus. La 
Grèce s'est donc occupée de nos malheurs , dit 
Tiniagene :• ils sont moins amers pour ceux qui 
ont eu la fatalité d y survîyre. Et quelle est la main 
qui en traça le tableau? Ce fut ^ répondit Cléo- 
mede , l'un des généraux qui ramenèrent les Grec» 
dans leur patrie, Xénophon d'Athènes. Hélas I 
reprit Timagene, depuis enyiron 3j ans que le 
sort me sépara dç lui, voici la première nouveHe 
que j'ai de sonr retour. Ah 1 qu'il m'eût été doux de 
le revoir , ap#s une si longue absence ! mais je 

crains bien que la mort . 

'- Rassurez-vous / dit Cléom«de ; il vit encore. 
Que les dieux soient bénis , reprit Tiniagene I II 
vît ; il recevra les embrassemens d'un, soldat , d'un 
ami dont il sauva plus d'une fois les jours. Sans 

\ ^oute que l«s Athéniens l'ont comblé d'honneurs h 

Ils l'ont exilé-, répondit Gléomede^ parce qu'il 
paroîssoit trop attaché aux Lacédémoniens (c)J 
ftiÉMiMais du moins dans sa retraite, il attire les 

r -Regards de toute la Grèce ? wmm Non ; ils sont tous 

I Axés sur Epaminondas de Thebes. — » Epaminon-f 

das ! Son âge ? le nom de son père ? «^ Il a près d^ 
5ô ans V il est fils de Polyranis , et frère deCaphi- 
JÎas (û? ) .;€*est lui , réprit Timagene avec émotion -, 

j ■ ■ ■ ♦ 

: % , ■ ■ , , . , : ^ 

i (a) Ûîog. Laert. in Xeaopli. lib. 2, §. 5 1 . — (d) Pliif. 

, de gen. Sôcr. tonu 2 , pag. 5^6 , J79. Kep. in Ëpajiu 

I cap. 1. 

I ■ ■ ' \ 
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€;*est lui-même. Je l'ai connu dès son enfance. Ses 
traits sont encore présens à mes yeux : les liens du 
sang nous unirent de bonne heure. Je n'avois que 
quelques années déplus que lui : il fut ëlevë dans 
l'amour de la pauvreté , dans l'amour de lavçrtu. 
Jamais des progrès plus rapides dans les exercices 
du corps , dans ceux de l'esprit. Ses maîtres né 
çuffisoient pas au besoin qu'il atoit de s'instruire. 
Je m'en souviens : nous ne pouvions l'aiTacher 
de la compagnie d'un Pythagoricien triste et sève-» 
re, nomme Lysis (e). Epaminoudas n'a voit que ri 
à 1 3 ans, quand je me rendis à l'armée de Cyrus ; il 
laissoit quelquefois échapper les traits d un grand 
caractère. On prévoyoit l'ascendant qu'il aureflt 
un jour sur les autres hommes (/). Excusez mon 
împortunité. Comment a-t-il rempli de si belllM 
espérances ? 

Cléoniède répondît: Il a élevé sa nation; et 
par ses exploits, elle est devenue la première puis- 
sance de la Grèce. O Thebes ! s'écria Timagene'; 
ô ma patrie ! heureux séjour de mon enfance \ pl«$ 
heureux Epaminondas 1 . . . Un saisissement invo^ 
lontaire l'empêcha d'achever. Je m'écririi à mon 
tour: Oh 1 que l'on mérite d'être aimé, quand 
on est si sensible ! Et me jetant à son cou: Mon 
cher Timagene, lui dis-je, puisque -vous prenez 
tant d'intérêt aux lieux où le hasard vous a fait 



(e) Nep. îbid. cap. 2. Plut. ibîd. pag. 5^5, ACHaa. 
Tar. hist. ilb. 3 y cap. i7-^~(/) Nep. înEpam. cap. jè^ 
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Ààitre ^ quels doivent être vos sentimei» peur les 
amis que tous choissîssez vous-même I II me 
répondit 2 en me serrant la main: Je vous ai sou- 
vent parlé de cet amour inaltérable que les Grecs 
conservent pour lieur patrie. Vous aviez de la peine 
à le concevoir. Vous voyez à mes pleurs s'il estpro* 
fond et sincère. Il pleuroit en eflfet. 

Après quelques momens de silence , il demanda 
comment s'étoit opérée une révolution si gioiieuse 
aux Thébains. Vous n'attendez pas de moi , dit 
Çléomede , le détail circonstancié de tout ce qui 
f'est passé depuis votre départ. Je m'attacherai 
ftux prinfcipaux événemens : ils suffiront pourvoi» 
ilistruire de Tétat actuel de la Grèce. 
;. Vous aurez su que, par la prise d'Athènes *, 
teutes nos républiques se trouvèrent , en quelque 
manière , asservies aux Lacédémoniens ; que les 
unes furent forcées de solliciter leur alliance, et 
les autres de Taccepter. Les qualités brillantes 
et, les exploits éclatans d'Agésilas , roi de Lacé- 
démone, sembloient les menacer d'un long escla- 
vage. Appelle eu Asie au secours des Ioniens ^ 
qur, 8*étant déclarés pour le jeune Cyrus , avoient 
à redouter .la vengeance d'Artaxerxès , ri battit 
plusieurs fois les généraux de ce prince ) et se^ 
vues s'étendant avec ses succès , il rouloit déjà 
dans sa tète le projet de porter ses armes en Persç, 



'* L*an 404 avant J. C. 
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et d'attaquer le grand roi jusques sur son trône(^). 

Artaxerxès détourna îorage. Des sommes d*ar- 
gent distribuées dans plusieurs villes de la Grèce, 
les de'tacherent des Lacëdémoniens (A). Theben, 
Corinthe , Argos et d'autres peuples formèrent 
une ligue puissante, et rassemblèrent leurs trou- 
pes dans les champs de Coronée en Bëotie * j elles 
en vinrent bientôtjiux mains avec celles d'Agési- 
las , qu^un ordre de Lacëdémone avoit obligé d*in-» 
terrompre le cours de ses exploits. Xénophon^ 
qui combattît auprès de ce prince, disoit qu'il 
n'avoit jamais vu une bataille si metirtriere (/'). 
Les Lacédémoniens eurent Thonneur de la vic- 
toire , les Thébains celui de s*être retirés sana 
prendre la fuite (^). 

Cette victoire , en affermissant la puissance de 
Sparte , fit éclore de nouveaux troubles , de nou- 
velles ligues. Parmi les vainqueurs mêmes|, les 
uns étoient fatigués de leurs succès , les autres 
de la gloire d'Agésilas, Ces derniers ayant à leur 
tête le Spartiate Antalcidas, proposèrent au roi 
Artaxerxès de donner la paix aux nations de la 



- (s) PI lit» i» Ages. tOŒ. 1 f pag. 6o3. Nep. în Ages, 
cap. 4*'"'^ (^ ^ci^^^ph* his^* GraBc. lib. 4f P<*g* ^^3, 
Plut, in Ages. tom. i^ pag. 604* I<^* i^con. apopht. tom» 
#, pag. ail. 

*X'an 398 arant J. C, 

{1) Plut* in Ages. tom. 1 , pag. ^5. Xenoph, în Age*. 
■ P«g' ^,^9' — (A; Xenpph. hist. Graec. lib. 4> p*g« ^i^» 
rAttt* ibid. Diod. Sic. lib. 14 , pag. 3oa« 
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Grece.Leurs députés s'assemblorent *, et Téribaze^ 
satrape dlonie , leur déclara les volontés de son 
maître , conçues en ces ternies ^ : 

ce Lé roi Artaxerxès croit quil est delà justice, 
ai®, que les villes Grecques d'Asie , ainsi que les 
tt îles deClazomcne et de Chypre, demeurent 
u réunies à son empire ; a®, que les autres villes 
« Grecques soient libres , à l'exception des îles de 
il Lemnos , dlmbros et de Scjros , qui appar- 
ie tiendront aux Athéniens. Iljoindrasesforcesà 
(( celles des peuples qui accepteront ces condi- 
it tions , et les emploiera centre ceux qui refa- 
it seront d'y souscrire (/) 7^. 

L'exécution d'un traité qui changeoit le système 
politique de la Grèce , fut confiée aux Lacédé- 
moniens , qui en avoient conçu l'idée , et régW 
les articles. Par le premier /ils ramenoient sous le 
joug des Perses les Grecs de l'Asie , dont la liberté 
avoit fait répandue tant de sang depuis près d'un 
siècle; par le second^ en obligeant les Thébaini 
à reconnoître l'indépendance des villes de laBéo- 
tie , ils afFoiblissoient la seule puissance qui fût 
peut-être en état de s'opposer à leurs projets (m) : 
aussi les Tbébains, ainsi que les Argiens , n'accé- 



* L*an 387 ayant J. C. 

(/) Xcnoph. hist. Graec. lib. 5 , pag. 55o ; lib. 6 , pag, 
doa. IsQcr. de pac. tom. 1 , pag. 369. Plat, apopî/ lacoit.; 
tom. 2, pag. 2i3. — (m) Xcnoph. ibid. pag. 55i. Plut« 
iA Age», tom. i| pag. ^gé. ^pt ift Pclopidt cap. ir 
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derent' ils au. traite, que lorsqu'ils y furent con- 
traints par la force. Lçs autres républiques !• 
reçurent sans opposition, et quelques-unes mêm« 
avec empressement. 

Peu d'années après. *, le Spartiate Phébidas, 
passant dans la Béotie avec «nî cQrps de troupes, 
les fit camper auprès de Thebes (/i). La ville 
étoit . divisée en deux factions , ayant chacune 
un des principaux magistrats à sa tête. Léon- 
tiadès , chef du parti dévoué aux Laeédémo- 
nîens , engagea Phébidas à s'emparer de la cita- 
delle, et lui en facilita les moyens. C'étoit en 
pleine paix , et dans un moment oii , san§ crain- 
te , . sans soupçons , les Thébains céjébroient la 
fête de Cérès (o) . Une si étrange perfidie devint 
plus odieuse par les cruautés exercées sur les ci- 
toyens fortement attachés à leur patrie : quatre 
cents d'entre eux cherchèrent un asyle auprès 
des Athéniens ; Ism^nias , chef de ce parti , avoit 
été chargé de fers , et mià à mort sous de vains 
J>rétextes. 

Un cri général s'éleva dans la Grèce. Les La- 
cédémoniens frémissoient d'indignation ; ils de— 
ipandoient avec fureur si Phébidas avoit reçu 
des ordres pour commettre un pareil attentat (p), 

* L'an 382 avaftt J. C. 

(«) Xenopli. hist. Graec. lib. 5 , tom. i ^ pag. 556^, 
Plut, in Agea. tom. i , p. 608. Nep. in. Pelopid. cap. 1. 
—--(0) Xenoph. ibid. pag. 567. Plut, in Pelopicl. tom. 1, 
pag. 280. -"^ (p) Xenoph. hist. Graec. lib. $ ^ pag. 55 j 
jet 5^1* Pi«t, in IgesU, t^m, 1^ pag. 6odl» 
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Agésîlas répond qu'il est permis k nn gënërat 
d'outrepasser ses pouvoirs ^ quand le bien de Të- 
tat lexige, et qu'on ne doit juger de l'action de 
Phëbidas que d'après ce principe. Lëontiadès so 
trbuvoit alors à Lacëdémone: il calma les e«- 
prits , en les aigrissant contre les Th^bains. Il 
fut difeidë qu'on garderoit la citadelle de The- 
bes, et que Phëbidas seroit condamne à une 
amende de 100,000 drachmes (q) *. 

Ainsi , dit Timagene en interrompant Gléo- 
niede , Lacédëmone profita du crime , et punit 
le coupable (r). Et quelle fut alors la conduite 
d'Agësilas ? On l'accusa, répondit Clëoraede, 
d'avoir /été l'auteur secret de l'entreprise, et du 
décret qui en avoit consommé l'iniquité (*). 
Vous m'aviez inspiré de l'estime pour ce prince^ 
reprit Timagene -, n^ais après une pareille infa- 
mie 

Arrêtez, lui dit Cléomede; apprenez que le 
vertueux XénO|Aon n'a cessé d'admirer , d'esti- 
mer et d'aimer Agésilas (/) . J'ai moi-même fait 
plusieurs campagnes sous ce prince. Je ne youi 
parle pas de ses talens militaires : vous verrez se* 
trophées élevés dans plusieurs provinces de la 
Grèce et de l'Asie (1/). Mais je puis vous pro-? 

(f ) Plut, ini Pelopid. tom, i y. pag.. aSo, Nep. in P«lo» 
^d. cap. 1. 

* 90,000 livres. 

(r) Polyb. hist. lib. 4, pag. 396. (s) Plut, in Age«» 

loin. I , pag. 609. (r) Xenoph. liist. Groec. lib. 5. Id, 

In Agef,— (kJ l«oar, Archid. tojn, », pag. 3 8. 

teste! 
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tfester qu'il étoît adoré des soldats (ar) dont il 
partageoit les travaux et les dangers ; que dans, 
son expédition d'Asie, il étonnoit les barbares 
par la simplicité de son extérieur et par Télé— 
vation de ses senti mens \ que dans tous les temps 
il nous étonnoit par de nouveaux traits de dé- 
sintéressement , de frugalité, de modération et 
de bonté; que sans se souvenir de sa grandeur, 
sans craindre que les autres Toubliassent , il étoit 
d'un accès Facile , d'une familiarité touchante , 
sans iiel, sans jalousie (j^), toujours prêt à écou- 

• ter nos plaintes ; enfin le Spartiate le plus rigide 
n avoit pas de mœurs plus austères -, l'Athénie i 
le plus aimable n'eut jamais plus d'agrément dan i 
l'esprit (z). Je n'ajoute qu'un trait à cet éloge : 
dansi ces conquêtes brillantes qu'il fit en Asie, 
son premier soin fut toujours d'adoucir le sort 
des prisonniers , et de rendre la liberté aux es- 
claves (a), ^ 

Eh I qu'importent toutes ces (Qualités , répliqua 
Timagene , s'il les a teri^ies en sousci'ivant à .l'in- 
justice exercée centre les Thébains ? Cependant, 
répondit Cléomede , il regardoit la justice comme 
la première des vertus (^). J'avoue qu'il* la vio- 
loit quelquefois-, et sans prétendre l'excuser, 
j'observe que ee n'étoit qu'en faveur de ses amis. 



(r) Xenoph. in Age», pag. 667, (y) Plut, in Ages. 

tom. 1 , png. 599. ({) Xenoph. in Ages. png. 619. 

Plut in Ages. pag. 596. —^(«j) XenopU. ibjd. pf,g^ (j^^^ 
— — -(^) Plut, lacoii. apoj^hl. togk.aipa^^.si^. 

Tome IJ. ' » 
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jamais contre ses ennemis (c). Il changea de 
coHduite à Tëgard des Thëbains , soit que toutes 
les voies lui parussent légitimes pour abattre une 
puissance rivale de Sparte , soit qu'il crût devoir 
saisir l'occasion de venger ses injures personnel- 
les. Il s'étoit rendu maître de toutes les passion»^ 
à l'exception d'une seule qui le maîtrisoit , et 
qui, enrichie de la dépouille des autres , étoît 
devenue tyrannique , injuste, incapable de par- 
donner une offense : c'étoit un aipour excessif de 
la gloire ; et ce sentiment, lesThébaîns l'avoient 
blessé plus d une fois (^d) , tur-teut lorsqu'ils dé- 
concertèrent le projet qu'il avoit conçu de dé- 
trôner le roi de Perse. 

Le décret des Lacédémoniens fut l'époque de 
4eur décadence. La plupart de levrs alliés les 
abandonnèrent; et trois ou quatre ans après *, 
les Thébains brisèrent un jou g odieux (e). Quel- 
ques citoyens intrépides détruisirent dans une 
nuit, dans un instant, les partisans de la tyran- 
nie ; et le peuple ayant secondé leurs jiremiers 
efforts, les Spartiates évacuèrent la citadelle, 
li'nn des bannis , le jeune Pélopidas , fut un des 
Hpremiers auteurs de cette conjuration (/). Il 

" -ii ' ' ■ ■■■■■II... ■ I I 

(c) Plut, ih Aces. tom. i , pag. 598. Id. lacon. apophu 
l^g. 209. — (iQ Xenoph. liist. Qrsec. iîb. 7, pag. 621* 
Plut, in Ages. pag. 699. 

♦ L'a» 379 ou 37Ô ayant J. C. 

^e) Xenoph. hist.GraBC. lit. 5 ,.pag. 566* •— {f) VlMm- 
JApdop. pag. 981 • Nep. in Pelop. cap. 2* 
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étoit distingue par s^ naissance et par ses ri« 
chesses \ il le fut bientôt pair des actions dont 
IVclat re^illit sur sa patrie. 

Toute voie de conciliation se trouvoit désor- 
mais interdite aux deux nations. La haine de^ 
Thëbains s'étoit prodigieusement accrue , parce 
qu'ils avoient essuyé' xtn outrage sanglant -, celle 
des Lacédëmoniens , 'parce qu'ils Taroient corn- 
nSs. Quoique ces derniers eussent plusieurs guer- 
res à soutenir ^ lils firent quelques irruptions en 
Bëotie. Agésilas y conduisit deux fois {g) ses 
soldats accoutumés à vaincre sous ses ordres : il 
fut blessé dans une action peu décisive ; et \% 
Spartiate Antalcidas lui dit en lui montrant le 
sang qui couloit de la plaie : ù Voilà le fruit 
it des leçons que vous avez données aux Thé- 
u bains (A)î^. En effet, ces derniers, après avoir 
d'abord laissé ravager leurs campagnes , essayè- 
rent leurs forces dans de petits combats^ qui bien- 
tôt se multiplièrent. Pélopidas les menoit chaque 
jour à l'ennemi ; et malgré l'impétuosité de son 
caractère , il les arrètoit dans leurs succès , les 
encourageoit dans leurs .défaites , et leur.appre- 
Boit lentement à braver ces Spartiates , doot ils 
redoutoient la valeur , et encore plus la réputa- 
tion. Lui-même instruit par ses fautes , et par les 
exemples d'Agésilas , s'approprioit l'expérience 

(jg) Xenoph. hist. Graec. lib. 5 , pag. 57» et SyS. 
Dodwell. «nnal. Xenoph. ad, anii. 378.-^ (ft) Plut, in 
Pelopid. pag. a&5* 

^ • B-;a 
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du plus habile gënëral de la Grèce : il recueillît 
dans une des campagnes suivantes , le fruit de 
ses travaux et de ses réflexions. 

Il ëtoit dans la Béotie (/) ; il s'avançait yen 
Thebès * : un corps de Lacëdémoniens, beaucoup 
plus nombreux que le sien ^ retoumoit par le mê- 
me chemin \ un cavalier Thëbain qui s'ëtoit avan- 
ce , et qui les apperçut sortant d*un dëfilë , court 
à Pélopidas : « Nous sommes tombes , s*ëcria-t-il^ 
Cl entre les mains de rennemi. £t pourquoi ne 
tt seroîent-ils pas tombés entre les nôtres ? répon;jr 
a dit le général n. Jusqu'à ce moment aucune 
nation navoit osé attaquer les Lacédémonieijs 
avec des forces égales , encore moins avec des 
forces inférieures. La mêlée fut sanglante , -la 
victoire ]ang-temp9 indécise. Les Lacédémoniens 
ayantperdu leurs deux généraux et lelite de leurs 
guerriers, s'ouvrent, sans perdre leurs rangs , pour 
laisser passer l'ennemi : mais Pélopidas , qui vemt 
lester maître du champ de bataille , fond de nou-^ 
veau sur eux , et goûte enfin le plaisir de les dis- 
perser dans la plaine. 

Ce succès inattendu étonna Lacédémone, A thc* 
nés et toutes les républiques de la Grèce. Fati- 
guées des malheurs de laguene , elles résolurent 
de terminer leurs difFérens à Tamiable. La diète 
fut convoquée k Lacédémone (^) : Epaniinondàs 



(I) Plut^ in Pelopîcl. pag. 285. • 

* L'an 375 avant J. C. 

{k) 2<eu<»j3h. Uistf Or^çc* Ub. 6, pag. 5^. 
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y parut avec ISBkutres dëput^s de Thebes, 
Il etoit alors dans sa ^o%, année. Jusqu'à ce 
moment il avoit , suivant le conseil des sages , 
cache sa vie (/) : il^pjt mieux fî5t encore ; il 
Vétoit mis en ^tat de la rendre utile aux autres» 
Au sortir de IVnfance , il se chargea d'achever 
lui-même son éducation. Malgré la médiocrité 
de sa fortune , il rejLira chez lui le philosophe 
Lysis (jn) \ et dans leurs fréquens «entretiens , il 
acheva de se pénétrer des idées sublimes que les 
Pythagoriciens ont conçues de la vertu -, et cette 
vertu qui brilloit dans ses moindres actions , le 
rendit inaccessible à toutes les* craintes . En même 
temps qu'il fortifioît sa sauté par la course , la 
lutte {tî) , encore plus par la tempérancef , il étu*- 
,dioit les hommes ; il consultoit les plus éclai- 
rés {oj , et méditoit sur les'devoirs du général et 
du magistrat. Dans les discours prononcés en pu- 
blic, il ne dédaignoit pas les ornemens deTart (/?), 
mais on y démêloit toujours Téloquence des gratr- 
des âmes. Ses talens , qui lont placé au rang des 
orateurs célèbres , éclatèrent pour la première 
. fois à la diete de Lacédémone , dont Agésiks 
dirigea les opérations. 



(Q Plut, deoccult, vît«ncl. t. a , p. i laç. — (m) Plut. 

d^ gen. Socr. tom. a y pag. 585. jffilian. rw. tist. lib. 3 , 

cap. 17. Dioa. Sic. lib. i5, pag. 356.' Id. în«xc*rpt. Vale«. 

-pag. «461. Cicéf. tîe ofïîe. lib. i^ cap. 44 , tom. 3 ^ j^ag. »a3. 

-— (n) Nep. in Epa»* cap. a, ""^{oj î^» cap. 3., 

(p) ItLcap. J. * 
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Les députes des diOî^ent^g^pabliqueajdi^ 
cuttrent leurs droits et leurs intérêts. J*ai vu par 
hasard les harangues des trois ambassadeurs d'A- 
thènes. Le premier ^toit un prêtre de Cérès^ entê- 
té de sa naissance , fier des éloges qu il recevoit 
ou quil se donnoit lui-même (^q). Il rappella 
les commission^ importantes qu^ les Athéniens^ 
ayoient confiées à ceux de sa maison ; parla ies 
bienfaits que, les peuples da Péloponese avoient 
reçus des divinités dont il étoit le ministre ; et 
conclut^ en observant que la guerre ne pou voit 
commencer trop tard, ni finir trop tôt. Callistrate, 
i^ratear renommé, au-lieu de défendre l'intérêt 
général de la Grèce , eut l'indiscrétion d'insinuer^ 
en présence de tous les alliés , que l'union parti- 
culière d'Athènes et de Lacédémone assureroit à 
ces deux puissances l'empire de la terre et de l'a 
mer. Enfin, Auteclès , troisième député, s'éten- 
dit avec courage sur les injustices des Lacédémo- 
niens ,.quâ appelloient sans cesse les peuples à la 
liberté , et les tenoient réellement dans Tescla- 
vage , sous le vain prétexte de Içur garantie ac- 
cordée au traité d'Antalcidasf. 

Je vous ai dit que suivant ce traité , toutes les 
villes de la Grèce dévoient être libres: or, les La- 
cédémoniens , en tenant dans leur dépendance 
les villes delà Laconie, exîgeoient avec hauteur 
que celles de la Béotie ne fussent plus asservies 

^} 3;«noph. bkt. Gr»«. lili. 6^ pag. 5^« 
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SXLTi Tliël»ains (r) . Comme ils se répandoîent en 
plaintes ameres contre ces derniers , et ne s'expri- 
moient plus avec la même précision qu aupara- 
Tant , Epaminondas , ennuyé de leurs prolixes in- 
Tectives , leur dit un jour ; a Vous conviendrez dtt 
tt moins que nous vous avons forcés d*alonger vos 
u monosyllabes (s) n* Le discours qu il prononça 
ensuite fit une si forte impression sur les députés , 
qa*AgésiIas en fut alarmé. Le ThéHain insistant 
avec force sur la nécessité d*un traité uniquement 
fpndé sur la justice et sur la raison : u £t vous 
a paroît-il juste et raisonnable, dit Agésilas, d*ao- 
ii corder Tindépendance aux villes -dé la Béotie ? 
tt Et vous , répondit Epaminondas , croyez -vous 
K raisonnable et juste de reconnoître celle de la 
M Laconie ? Expliquez -vous nettement, reprit 
u Agésilas enflammé de colère : je vous demande 
a siies villes de la Béotie seront libres ? Et moi, 
m répondit fièrement Epiamiiïondas /je vous de- 
tt mande si celles de Laconie le seront p ? A ces 
mots , Agésilas effaça du traité le nom des Th^ 
bains, et l'assemblée se sépara (/). 

Telle fut, à ce qu'on prétend , l'issue de cette 
fameuse conférence. Quelques-uns la r^t^ontent 
diversement^ et plus à l'avantage d'Agésilas {ù). 



(r) Dîod. Sic. lib. i5 , pag, 366. — (s) Plut, ie sut 
laude. tom. a , pag. 545. Id. opopht. tom. a , pag. i^S. 

' (0 Id. in Ages, tom. i , pag. du. -^ (it)Xcnopk« 

ti»t,Qjt0iC* Ub. 6; pag. 5^t 
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.Quqi qu il en soit , les priacipaux Articles dn d^ 
cret de la diète portoient qu'on licencieroit les 
troupes ; que to^s les peuples jouiroient de la li- 
berté , et qu'il serolt permis à chacune des puis- 
sances confédérées de secourir les villes oppri- 
mées (x). 

On auroit encore pu recourir à là négociation ; 
mais les La(^édémoniend^ entraînés vers leur ruine 
par un esprit de vertige (j'), donnèrent ordre au 
roi Oléonibrote , qui commandoit en Phocide Tar- 
mée des alliés ^ de la conduire en Béotie. Elle 
et oit forte de loooo hommes de pied , et de looo 
chevaux (z). Les Thébains ne pouvoient leur op- 
poser que 6000 hommes d'infanterie (a) , et un 
petit nombre de chevaux : mais £paniinondaf 
étoit à leur* tête , et il avoit Pélopidas sous lui. 

On cîtoit des augures sinistres : il répondît que 
le meilleur des présages étoit de défendre sa pa- 
trie (i). Onrapportoit des oracles favorables : il 
les accrédita tellenaent, qu on le soupçonnoit d'en 
être Fauteur (c). Ses troupe» étoieat aguerries et 
pleines de son esprit. La cavalerie de l'ennemi , 
r^assée presque au hasard, n^avoit ni expé- 
rience^ ai émulation (d). Les villes alliées na* 



(r)Xcnoplir hist, Grnec lîT). 6 y pag, 59^. Dîo^, S«« 
lib. i5, pag. "355. (y) Xenopli, jbid, pog. 5<;4. 

(l) Plut, i» PeJop^tom. i , pag^ 288, -^ («) OioU. Sic. 

îbid. pag. ^6j. (b) là, ihitU — (c) Xenopb. îbûl. pag. 

6^j5. Diod. ibkl, Polyasn. strat. lib. 2 , ca}),3 ^ i, fi, 

(d) Xeaopht hiftt. Qt»^. lib. 6> pag. 5^6, 

voieat 
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soient consenti à cette expëdition qu'arec uii9 
extrême répugnance , et leurs soldats n'y macr- 
choient qu'à regret. Le roi de Lacédémone s' up- 
percut de ce découragement ; mais il àvoit àe» 
ennemis , et risqua tout , plutôt que de fouitiîr 
à& nôureaux prétextes à leur haine (e). 

Les deux armées étoientdans un endroit de là 
Bëotie , nommer Leuctres. La reiile de la bataille; 
pendant qu'£paminoi9das faisoit ses dispositions^ 
înquietd'ttn é yë n e m en t qui aHoit décidter du sort 
àt sa patrie, if apprit qu'un of&cier de distinction 
venoît d'expirer tranquillement d^ns sa tenter 
« Eh I bons dieux ! s'^cria-t-il , comment a-t-on 
il le- temps de mourir dans unepareille cîrconsr- 
u tance (/) » ! 

Le lendemain '•'se donna cette bataille que lef 
talens du général Thëbaîn rendront à jamais m«Ç- 
morable. CUombrote s'ëtoît placië à la droite de' 
son armëe, avec la phalange Lacédémonienne(^, 
protégée par k cavalerie qui formoit une pre- 
mière ligne. Epaminondas , assuré de la Victoire 
«Il peut enfoncer cette aile si redout^cdile , prentl- 
le parti de refuser sa droite à t^ennemi , et d'atta- 



(e) Cicer. de ofÊ. lih. i , cap. 34 , tom. 3 , p«^. io i, 
•— (/) Plut, de san. tueod. tom. ay.|)ag. i36, 

''' Le 8 j.uille( de Tannée julienne prolcpti<|[ue ^ S/t 

^ W Xenoph. hîst. Grasc. lib. é» pag. 5^6 Diod. Sio. 
KB; i5 , pag. 370. Plut, in Pelopid. pag. 2^9. Arrian. 
tactic. pag. 32. Folard , trait, de la colon, chap. lo, 
4]âDs le prenaîw toL del» tTftd. de Pol^be , pag. 67, 
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quer par sa ganche. Il y fait passer ses meilleures 
troupes , les range sur 5o de hauteur , et met aussi 
sa cavalerie en première ligne. A Cet aspect, 
Cléorabrote change sa première disposition ; mais 
au-lieu de donner plus de profondeur à son aile, 
il la prolonge pour déborder Epami^ondas. Pen- 
dant ce mouvement , la cavalerie dés Thébains 
fondit sur celle 'des Lacédëmoniens , et la ren*- 
versa sur leur phalange , qui n'étoit plus quà la 
» de hauteur. Pëlopidas , qui commandoit le batail- 
lon sacré *, les prit en flanc : Epaminondas tomba 
«ur-elle avec tout le poids de sa colonne. Elle en 
soutint le choc avec un courage digne d*une meil- 
leure cause et -d'un plus heureux succès. Des 
prodiges de valeur ne purent sauver Cléombrote. 
tes guerriers qui Tentouroient sacrifièrent leurs ' 
jours, ou pour sauver les siens, ou pour retirer 
son corps , que les Thébains n'eurent pas la gloire 
d'enlever. . 

Après sa mort , Farmée du Péloponese se retira 
dans son. camp placé sur une hautelir voisine. 
Quelques Laçédémoniens proposoient de retour- 
ner au combat (/4) -, mais leurs généraux effrayés 
de la pértè que Sparte vônoit d'essuyer , et ne 
pouvant compter sur des alliés plus satisfaits 
qi/affiigés de son humiliation , laissèrent les Thé- 



♦ Q-étoit un corps de 3oo Jeuaes Tliébaiiia reupiaméA 
pour leur yéHeur. ' 

(h) Xenopfa» hlsl;. Grstc. Ijjb, 6; pag* 59.^ . 
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Tmms élever paisiblemeht un trophée sur le champ 
de bgLtaille. La perte de ces derniers fut très-lë- 
gere ; celledé Tennerai se montoit à 4000 hommes, 
parmi lesquels on comptoit iqfp Lacëdëmoniens. 
De 700 Spartiates , 4oo perdireat la vie, (î) ", 

L#e premier bruit de cette victoire H*excita dans 
Athènes qu'une jalousie indécente contre les Thë- 
barns (^k") . A Sparte il réveilla ces sentimens ex- 
traordinaires que les loîx de Lycurgue impriment 
dans tous les cœurs. Le peuple assistoit à des jeux / 
solemnels où les hommes de tout âge disputoient 
le prix de la lutte et des autres exiercices du gym- 
nase. A l'arrivée du courier , les magistrats prévi- 
rent que c'en étoit fait de Lacédémone ; et sans 
interrompre le spectacle , ils firent instruire cha- 
que famille de ïa perte qu'elle venoit d'essuyer, 
en exliortant les mères et les épouses à contenir 
leur douïeur danS^le silence. Le lendemain on 
^it ces familles , la joi^ peinte sur le TÎsage , cou- 
rir aux temples , à la place publique , remercier 
lés dieux et se féliciter mutuellemeût d'avoir 
donné à T^tat des citoyens si courageux. Les au- 
tres n'osoient s'exposer aux regards du public , ou 
ne se montroient qu'avec l'appareil de la tristesse 
et du deuil. La douleur de la honte et l'amour 
Ae la patrie prévalurent tellement dans la pi upart 
d'entre elles , que les époux ne pouvoient so«tenir 

*{0 Xenopli. hist. Graec. lib. ô, p. 597. Diocf, Sic.liJtè» 
i5 y pàg. 371. — (k) Xenopk. ibid, |>«g. 598. t 
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les reg&rcfe-de leurs ëpousef , et qae U$ n^éi eraK' 
ipnoient le retour de le«r» fik (/) . 

Les Thébaîns farent w enor^œillis de ce soc-^ 
ces ^ que le phU'os||j^& Antisthenè disoit : «t Je 
if crois Tok des écolier» tout fiers d'avofir liatta 
a> leur maître (iir»)f n. lyutt aiitre eôtN» la» Lac^ 
demonieitô ^ ne voulant pa» avoua? leur d^aite, 
demandèrent q«e les deux, nation» sîen rappor- 
tas^nt au jugensent d^ Ach^as (;i). 

Deux ans aprè» ( o ) , Epamânondai- et Pëlo-^ 
ptdas^ furent nammës Béotarques , oui chefs de la 
1 igueB^éotienne*^. Le coacour» des circonstaotces^ 
Testime , Tamitië , l'uniformité des yueset des sen^ 
timens formoient entre eux une union- indifisolu^- 
He. L*un avoit sans dou4:eplus de vertus et do 
talenar; mais l'autre^ enréconnoissaiit cette sîip^^ 
riorité*, la faîsetl; p^esquedisparoître. Ce fîita^ee 
ce fidèle compagnon de ses^ travaux* et de sa)^loi« 
re, quEpaaurinoadas^ entra daù6 lePéloponese^ 
poctaat la terreur ^la désolation chez les peuple» 
attachés &LaG($dëniofle (^) , hâtant la défection 
des autres^,, b^i^aat. le joug sous lequel las Messe-» 
litensrgënuasoient depuis plusieurs siècles. Soixan- 

■ ■— p— *ii II I I ■■ I I m iMt n i»i f Il 11 .fa- 

(l) Xcno^h. hist, Gresc. llb. 6 , paç. 597. Watt î* 
ÂgcsiL t»iii, 1 , pag.. dia. -—(m) Plut, in Lyc, tom* i^ 
pag, 59. -— («) Polyb. Uist. lib# s , pag, 127* 

ia) Dodwell. annal. X'enoph» pag. 275. 

♦ L'an 3^9 avant J. C. 

(p). X«noph:. hiflU GvsBO» \ï\h Sf,f9gf4QJ» JSSâiâ», TER 
hm* Ub. 4 , cap, 8» 
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té et dix mille hommes de diSerentee nations mar-* 
ochoient sous ses ordres arec une égale conâaH- 
ce(^). Il les conduisit à Iracëd^nione ^ résolu 
d'attaquer ses habitans jusques dans leurs foyers j 
et d*élever un trophée au milieu de la H^le. 
^ Sparte n'a pointde murs, point de citadelle (r) ; 
on y trouve plusieurs éniincnces qu Agësîlas eut 
soin de garnir de troupes, il plaça son armée s^t 
le penchant de la plus haute de ces éminences 4 
C«st de là qu'il yit Ëpaminondas s*approchet 
k la tête de son armée , ^ faire ses dispositidis 
pour passer rSurotas grossi tpar la fonte des nei- 
ges. Ap:H ra^OHT long-temps suivi des y'eux , il 
ne laisea ^happer que ces mc^ ; a Quel homme 1 
a quei prodige (*) vy 1 

Cependant ce prince^ étok agité de liiortelles 
inquiétudes. Âu^defaors ^ une armée formidable ^ 
«urdedans , un pet4t nembre Ae sofoats qui ne >se 
eroyoieRt plus invincibles , et tin grand nombrer 
de factieux qui se croyoient tout permis-, les 
jni]^mures -et les plaintes des habitans ^i vo y oient 
leur^ possessions dévastées « et leurs jours en dan^ 
ger •, k cri général qui Faccusoit d'être l'auteuf 
de tous les maux de la Grèce ; le eruél souvenir' 
iL'iin règne autrefois si brillaat> «t dé&bonor^^ 

(q) Hat. in Çelop. pag. «90 ; în Âges. png. 6iS*. DioH/ 
Sac.' in>. i5 , pag. 37.5 et 890. - — (r) Xeiioph. ihid^ 
pag. 608, Plut, in Ages. pag. 662. Lit. ÎH). 34. cap. 36^^ 
-«t Ub. 39 , «ap. ^j, K"e]>. \» Agea. cap. 6. Justin. ltï>^ 
*4 , cap. 5. '-^ («) Plut, i» Ages. tom. 1 , pag. €i5. 
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s^ur sa fin , par un spectacle aussi nouveau qù'ef'* 
frayant : car , depuis plus de cinq à sixf siècles , 
]es ennemis avoient à peine osé tenter quelques 
incursions passagères sur les frontières de la lia- 
conie (^ . Jamais les femmes de Sparte n*ay oient 
vu la nimée de leur camp («). 

Maigre' de si justes Sujets d'alarmes , Àgésiias 
montroit un front serein , et méprisoit les injures 
de lennemi, qui, peur le forcer à quitter son 
poste , tantôt lui reprochoit sa lâcheté , tantôt 
♦aviigeoit sous ses yeux les campagnes voisin#s. 
Sur ces entrefaites , environ aoo conjurés s'efant 
emparés d'un poste avantageux et difficile à for- 
cer, on proposoit de faire marcher contre exwc 
im corps de troupes. Àgésiias rejeta ce conseil. 
Il se présenta lui-même aux rebelles , suivi d'un 
seul domestique, it Vous avez^ mal compris mes 
a ordres , ifur dit-il ; ce n'est pas ici que vous 
, tt deviez vous rendre -, c'est dans tel et tel en- 
u droit )7. Il leur montroit. en même temps les 
lieux où il avoit dessein de les disperser. Ils y 
allèrent aussi-tôt (x) . ; 

Cependant Epaminondas désespéroit d'attirer 
les Lacédémoniens dans la plaine. L'hiver étbit 



(i) Thucycl. Ub. a ,• cap. 25 ; Hh. 4 , cap. 41 ; Hb.- 5 , 
cap. 14. Plut, in Per. pag. 170. — (li)Isocr. in Archid. 
t. Qy p. 3o. Dinarch. ady. Demostli. ap. orat. Graec. p. çh^. 
Diod. Sic. Ijb. i5, pag. 377. AElian. var. liist. Ub. i3 , 
£ap. 42. Plut, in AgC8. pa^. 6x3. '-'^ (x) Plut, in Ages, 
«om. X f pag. 6i4« 



fort àrancë. Dëja ceux d'Arcadie , d'Argos et 
d'Elëe avoient abandonné le siège. Les Thébains 
perdoient journellement du monde, etcommea- 
çoient [à manquer de vivres. Les Athéniens et 
d'autres peuples faisoient des levées en faveur 
de Lacédénibne. Ces raisons engagèrent Epami- 
nondas à se retirer. Il fit le dégât dans le reste 
de la Laconie ; et après avoir évité l'armée dès ^ 
Athéniens^ commandée paplphicrate , il ramena 
paisiblement la sienne en Béotie (y}* 

Les chefs de la ligue Béotienne ne sont en 
exercice que pendant une année , au bout de 
laquelle ils doivent remettre le commandement 
à leurs successeurs. Ep^minondas et Pélopidas 
l'avoient conservé quatre mois entiers au-delà du 
terme prescrit par la loi (2). Ils furent accusés 
et traduits en justice. Le dernier se défendit 
sans dignité : il eut recours aux prières . Epamî- 
nondas parut devant ses juges • avec la même 
tranquillité quà la tête de soù armée, ce La 
•t loi me condamne, leur dit-il; je mérite la 
« mort (a); je jdemande seulement qu'on grave 
« cette inscription sur mon tombeau : Les Thé- 
u bains ont fait mourir Epaminondas , parce qu'à 
ce Leuctrcs il les força . d'attaquer et de vaincre 
« ces Lacédémoniens qu'ils n'ofioient pas aupa- 



V 

(y) 3peTioph. hfet. G«0ec. lîb. 6 , p«g. 612. -— ({) Plmt; 
in Pelop. toni. i , pag. 290I Nep. in Epam. eap. 7. 
(«) Plut, de suilaud. tdm. a^ p«g. 5^9, 
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jt xaxant regarder en fac« ; parce que'sa ^rictrà^ 
. M sauva "sa pttrie ^ et rendit la liberté à la Grèce ; 
0< parce ^ue , squs sa coiiduîte , les Thëbaiâs 
jÉt assii^gecent Zcacëdëmone , qui stestinm tro[> 
ic bevreiise d'^chi^pper à sa ruÎBe ; parce qu'il 
» rétablit Messene^ etTentoora de iertes ibi»- 
m railles (é) )). Lés assktans applaudirent au 
discours d'Epaminondas , et les juges n^oserent 
j>as Je condamner. « 

L'enyie qui sViccroit par ses défaites , crut 
tTQir troiivé l'occasfoa deJ'faumiUer. Dans la 
dîstril^tion des emplois ^ le yainqueur 4e Lèuc* 
très fut chargé de veiller à la propreté des rue«^ 
itt k rentretten des égoûts de la viUe. Il r^eleva 
cette coaimissioo , et montra , comme il Payûât 
4it lui-même , qu ri ne faut pas juger des hommes 
fax les placiss , ixiais des places par ce^^x qui h^ 
Tfîmplrsseat (c). 

Pendait Ie3 six années qui «se sont écoulée 
depuis , dpus jayoni vu plus d'une ibis Epaminoii-^ 
das fiure respecter les armes Thébaines .dans le 
Péloponese, et Pélopidas les fair<& triompher en 
Thessalie (rf)» Nous avons vu ce <leauer^ choisi 
pour arbitie entre deux frères qui se dJsputoiemt 
le trône de Macédoine , terminer leurs diffé— 
rens^ et rétablir la paix dans ce roy^uaie (0; 

(b) 19'ep. tn CpAm. cap. 8, AEliaf . lît>. i7 , cap. 42. ' 

(c) Plut, de praetcept. feîp. t. 2,,,p. 811. — (J) Xenopl»* 
liist. ^jrseic. Ub. 7, p. 6x6.et 624. Plut, in Pelopîd. p. 29 !• 
Dod^fell. annal. Xeaopb. p, ^fto , a83. '— {e} Plut, ibid» 



passer ensuite à Ta cour àe Suae (/) , on m re- 
pu tation , qui Tavoit devance , lui attira -des ex- 
tinctions brillantes * ; dëconcerter les nesures 
des députés d'Atbenes et de Lacëd^mone, tpui - 
demandoient la protection du roi de Perse ; obte- 
nir poiff sa patrie un traité qui runissoit .étroite- 
ment avec ce prince. , 

Il jnaroha lannëe demî^re ** contre un t3rran 
^^e Tbèssalie , nemmé Alexandre , et périt dans 
Je combat , en p^uraïuTant Teni^iuiquil ^voitré- 
duità une fuite honteuse Çg) . Thebes et les puis- 
sances alliées pleurèrent sa mort : Tfaebes a perdu 
. Vvtn de ses soutiens , mais Spaminondâs lui reste» 
il s^ propose de porter les derniers coups à iia- 
cédémone. Toutes les répiubliques de la Grèce 
«se partagent , fcnrment )des ligues ^ foai, des pré- 
paratifs immenses. On prétend que les Atfaé- 
•Biens se joiodront aux Lacédémcuiiens , et que 
cette union n'arrêtera point ^mmiftondas» Le 
printemps prochain décidera cette grande qji#-- 
relie. Tel fut le récit de Gléomede. 

Après plusieurs jours de narigation benreuse > 
nous arri\tames au Bosphore de Thrace. C'est le 
nomquerondoAne au canal dont Cléomede nous 
ayoit parlé. L'abord en est dangereux ; les yepts 

(/) Xenopb. lib. 7 y pag, 620. Plut, ibîd.png» ^^. 
* Van 367 âTantJ. C. OodweU* aimai. 
»» L'an 364 avant J. C. 

(g) Plut, in Pelop. pas. 29^. Jfep. |n Pek>p.. c^. S» 
DodrreU* annal. Xenopa. pag^ tMw 
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contraires y prefcipitent souvent les faiss«aux sur 
les côtes Toisines (h) , et les navigateurs nytrou- 

. vent que la mort ou Fesclavag* -, car les habitans 
de cette contrée sont dé vrais barbares , puisqu'ils 
sont cruels. 

En entrant dans le canal (/) *, Téquipal^ 
adressa inille actions de grâces à Jupiter sur- 
nomme Urius , dont nous avions le temple à 
gauche^ sur la côte d*Asie, et qui nous avoit 
préservés des dangers d'une mer si orageuse. (^). 
Cependant je disois à Timagene : Le Pont-Euxia 
reçoit , à ce qu'on prétepd , près de 4^ fleuves 
dont quelques-uns sont tr^s-cônsidérables , et ne 
pourroient s'échapper par une si foible issu^ (/)• 
Que devient donc 1« prodigieux volume d'eau 
qui tembe jour et nuit dans ce vaste réservoir .^ 
Vous en voyez couler ici une partie , répondît 
Timagene. Le reste , réduit en vapeurs , doit 
être attiré par les rayons du soleil : car les eaux 
de cette mer étant plus douces , et par consé- 
quent plus légères que celles des autres ,* s'éva- 

. porent plus facilement (;»i). Que savons-nous ? 
?eût être que ces abîmes dont nous parloit tan- 
tôt Cléomede, absorbent une 'partie des eaux 



(h) Voy. de Chard. tom. i , pag. loo. "*^(0 Xenoplï, 
lii^t. Gr»c. lib. 7 , pag. 3 80 et 412. 

* Voyez la carte du, Bosphore de Thrace. 

(A^ ChisuU. antiq. Asîat. pag. 61. (O^oyag. de 

^oiimef. tom. 2 , pag. i23. — (m^ Àristot. meteor. lil). 
a, cap. 2/ tom. 1 y pag. 552. 

) 
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du Pont, et les conduisent à des mers ëloignëes 
par des souterrfeins prolonges sous le continent. 

Le Bosphore de Thracê sépare l'Europe de 
l'Asie. Sa longueur , depuis le temple de Jupiter 
jusqu'à la^ille de Byzance où il unit , est de 120 
stades (w) *. Sa largeur varie : à Tentrée , elle 
est de 4 stades (o) * * ; à rextrëmitë opposée , 
de i4* * *. En certains endroits , les eaux for- 
ment de grands bassins et des baies profondes (^). 

De chaque côté , le terrein s'élève en amphi- 
théâtre , et présente les aspects les plus agréabïes 
et les plus diversifiés : des collines couvertes de 
bois ôt des vaJlons fertiles y font par interval- 
les un contraste frappant avec les rpchers qui 
tout-à-coup changent la direction du canal (q) . 
On voit sur les hauteurs des monumens de la pié^ 
té des peuples sur le rivage , des maisons ri€ui- 
tes,des ports tranquilles , des villes et des bourgs 
enrichis par le commerce , des ruisseaux qui ap- 
portent le tribut de leurs eaux. En certaites sai- 



(n) Herodot. lib. 4, cflp. 85, Polyb. liH. 4, pag. ^of 
et 3 II. Àrris^. perîfA. pag. 12 ^ ftp. Geogr. min. t. i., 

* 4 lîenes 134.0 toîses. 

(o) Herodot. ibkl. Strab. lii>. 2, pag. laS. 

*♦ 378 toise». 
- *** i323 toison. Le« anciens différent entre enx , et 
encore plus des modernes , sur ces mesures , ainsi que sur 
Colles du Pont-£uxin , delà Propontîde et de THellespont. 
J*ai dû m*en tenir en génëral à celles d'Hérodote y qiti 
étoient les pliïs connues à l'époque de ce voyage. 

(p) Voyag. deTournef. tom. a, pag. i56. (q) lA. 

ibid. pag. laS. 
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9ons ^ ces tableaux sont animes pdr quantité â& 
b^eaux destinés à la pêche , et de yaisseaux qni^ 
,^TOi^ au PontnEttxin'^ ou qui en rapportent les 
dépouilles. 

Vers le milieu du canal oa nous montra Ten^ 
droit où Darius y roi de Perse, fit passer , sur ui» 
pont dé bateaux, 700,000 hommes qu'il coo^ 
duisoit contre les Scythes. Le détroit^ qui n'a 
pius que cinq «tades de large *, sy trouve res-* 
terré par un promontoire sur lequel est un tem«* 
pie de Mercure (r). Là , ^ux hommes placés , 
Rin «n Asie , l'autre en Europe , peuvent s*en- 
Jendre facileihent (5). Bientôt après ^ nous ap-> 
perçûmes la citadelle et les murs de Bjrzance, 
et nous entrâmes dans son poit, après avoir laissé 
A fauche la getite ville de Chrysopolis , etrc^ 
4i9iamx du joème c6té celle de Chalcédoine. 



* 473 toîs#i et demie. 

M Volfh. lih. 4 , png. 3t I . iPlia. lib. 4 »^cih^. M- '" 
(#) Mëm. de Tacad. desbell. lettrrtem. 3a j |«g. 6$S» 



^J%» dft Chapi^ premi^n 



w jci^vs Air.A.cvi&9zs. 



CHAPITRE II. 

Descr^tion de Byzancë. Voyagt A cette W/& 
à Lesbos. Le détroit del^HeèUêpùnt^ Cedùnitm 
Grecques* ^ 

JD^zdtiscit', f<Hidrfeautrefoispiirl6sfM#gatiêttifii)^ 
snecesmement rëtabli6>par lés Miléswm (^) et 
par d'aîutres peti^îey àë Ist Grèce (<?), est sitném 
«ar on promontoire dbtit la Forme* est àspeu-prèt 
triaittgoiaàre. Jamais siti^atioii' plus heureuse et 
plus ittiposimte. Câ vue, en parcouraûtthorisBon, 
«e r^ose à droite sur eetteracr qii*on appelle Pro-» 
pofltide; en face , au^là d'un c^oial e'troit , sur 
les TÎlles de Chaleëdoîne et? de* Chrysopoliô ; em-^ 
suite sur b détroit du Bosphore^ enfin surdes-cô* 
teattx (erpi<ei , et sur un golplie qui sert de port, 
et ^U4' s*ràfoacepdan6 les terres ju^qi^'à la profbu^ 
^«furife^ stades (^d) *. 

La citadelle occupe la pointe du promontoire. 
Les murs de la yille sont faits de grosses pierres 
qwmnées^^ teilemealrjointes qu'il» semblent ne for- 

■ . ■ ■■ , I ■ ' ! I I ■! Il I ir m II m t f 

(^ Stepk. i» B'uÇfliEvéUÛï in Dionyj. r. 8o4« 

(*) Vell. Paterc. lîK 3 ,.cap, i5. — r, (ç) A^ai. Mtï- 

ceÙ'. lib« 23,. cap. 8, pag. Sod« Jusdiu Ub« 9^. C«]}. 1* , 

— {4) SttmU. lili. 7 , pag, lao, 
* DeuK Ueuet u» c^ucirtb 
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mer qu un seul bloc («): ils 5ont très-élevés <u 
côte de la terre , beaucoup moins des autres côtes, 
parce qu ils sont naturellemwit défendus par la 
violence des flots , et en certains endroits par des 
rochers sur tesquels ils sont construits ,^ et qui 
airanceût dan& la mer (/) . 

Outre un gymna^ (£) et plusieurs espèces d'é- 
difices publics, on trouve dans cette ville toutes les 
conimoditës qu*uh peuple riche et nombreux (A) 
peut se procurer. Ils'assenible dans un* place as-- 
sez vaste pour y mettre une petite armée en bar- 
taille (/) . Il j confirme ou rejette les décrets d'un 
sénat jplus éclairé qu,e lui {k). Cette inconséquence 
m'a frappé dans plusieurs villes dfe la Grèce ; et je 
jue suis souvent rappelle le mot d'Anacharsis à 
Solon : u Parmi vous, ce sont les sages quidiscu— 
it tent, et les fous qui décident (/)''• 

Le territoire de Byzance produit une grands 
abondance de grains et de fruits Cm) , trop souvent 
exposés aux incursions des Thraces qui habitent 
les villages voisins (»), Obl pêche jusques dans 1^ 



,(e) Dio. Wat. Rom. lib. 74, pag. i25i. Herodian. 

Iib.3 , ininit. (/) Dio. ibid. XenSph. exped. Cyr# 

lib. 7, pag. 395.**- (g) Arist. deciir. rei famil. com.'a, 
pag. 5o2.-— (A) Diod. Sic. lib. i3 , pag. 190., 

(£) Xenopb. ibid. Zozim. lib. 2 , pag. 687. -*- (Jk)OE)€- 

nïoaai. de cor. pag. 487. (Q Plut, in %loii. tom. 1 , 

pag. 81. (m) Polyb. lib. 4 , pag. 3i3. Uerodian. lib, 

3 , in inît. Tacit. annal, lib. la , cap. 6i* -•^ (iiij^Xçno|»]i. 
e*pe<f, Cyr. pag. 39e. Poâyb. ibid. 
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portmême (o) , une quantité surprenante de pois- 
sons ; en automne , lorsqu'ils descei;ident du Pont- 
Euxin dans les mers inférieures ; au printemps , 
lorsqu'ils reviennent au Pont (/) , Cette pêche et 
les salaisons grossissent les revenus de la ville (y), 
d'ailleurs remplie de négocians , et florissante par 
un commerce actif et soutenu. Son port , inâcctfs- ; 
sible aux tempêtes , attire les vaisseaux de tous lé» 
peuples de la Grèce : sa positien à' la tête du dé- 
troit^ la met à portée d'arrêter ou de soumettre à 
de gros droits ceux qui trafiquent au Pont-Eu- 
xin (/■)>«* d*affamer les natio;ns qui en tirent leur 
subsistance. Delà les eiForts qu ont faits les Ath^ 
niens et les Lacëdémoniens pour l'engager dans 
leurs intérêts. Elle étoit alors alliée des pre-- 
iniers^(^) . 

Cléomede avoit pris de la saline à tPantica-* 
pée (^) -, mais comme celle de Byzance est plus 
estimée («) , il acheva de s'en approvisionner \ 
et après qu'il eut terminé ses affaires , nous sortî- 
mes du port y et nous entrâmes dans la Propontide, 
l^a largeur de cette mer (jt) est , à ce qu'on pré^ 

J^o) Strab. Hb. 7, pag. Sa». Àtheo. lib. 3^ cap. a5 9 
pag. 116. Fet. Gill. praaf. ad. urb. descript. 

(p) Arisl. hist. anim. lib. é , cap. 17, tom. 1, pag. 874 V 
lib. S> cap. 19) tom. i , pag. 91^. PUn. Lib. 9, cap. i5^ 
tom. ly pag. 507. Tacit. annal. Lib. 12, ca^. 63. 
. (f ) Arist. decur.rei famil. t. a > p. 5oa. ""(r) Demost. 
in Leptin. p. 549* I^« ib Polycl. pag. 1084* XenopK. hist. 
Graec.lib. 4, p'ag. 54». -~^(») Diod. Sk. lib. id, pag. 
41a.-— '(«) Demoath. in Lacr. pag. 953.— -(w) Atliea. 
tU)» 3, pag. ii7c^t x*o. -«^(«^ijcrodet.libf 4; cap. 9^., 
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tend, &e 5oo stades ^^ sa hhpxette de i4oo f . Suf 
ses bords s'élereïit plusieurs villes célèbres , fon— ^ 
dëes ou conques par les Grecs : d'un- côte, Se- 
lymbrie , PérinAe, Byscanthe ; de lautre, Astacus 
en Bithyuie, Cjrstque ea Mysie. 

Les mers que nous arions parcourues offiroient 
sur leurs rivages plusieurs ëtablissemens formes 
par les peuples de la Grèce. J'en devois trouver 
â*autres dans THellespant , et sans doute dans des 
mers plus ëloignëes. Queb furent les motifs de 
ces ënyrgrations ? De quel côté furent-elles diri- 
gées I les colonies ont -elles conserve- des rela>- 
troTO avec leurs mëtrepoles ? Cléomcde étendit 
quelques cartes sous mes jreux -, et Tiniagent 
s'empressa de répondre i mes questions. 

La Grèce , me dit-il, est une presqu'île bornée, 
à rbccidént , par la mer Ionienne ; à l'orient , par 
la mer Egée. Elk comprend aujourd'hui le Pélo* 
ponese, F Attîque, la Phocide , la Béotie , la Thés- 
salie, TEtholie, l'Acarnanie, une partie de l'E- 
pire, et quelques autres petites provinces. C'est 
là que , parmi plusieuris villes florissantes , on 
distingue' Lacédémone , Cprinthe , Athènes et 
THebes. 

Cepajrsest d'une très-médiocre étendae^^, en 
général stérile, et presque par - tout hérissé de 



^ Prêt de 19 Ii«iiet* • ^ 

t Prèf de 53 lieue». 

^ Bnriron 1900 Heu^ ^livrées. 

montagnes 
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SKmtagnes. L€$ sauvages qui Thabitoient autre- 
fois se réunirent p^<f le besoin , et tdans ia suite 
des temps se rëpandhenten diffërentes contrées. 
Jetons un coup-d'œil rapide sur Tëtat actuel d«r 
nos possessions. 

A roccident noirs occnpens les îles yo4sîne*^ 
telles ^«e Zacyntèe , Cëphalénie , Corcyre ; nous 
ayons. même quelques ëtaWîstemene sui* les cotes 
de rillyrie. 'Plus loin, noii« avons fortxté des so^ 
ciét^s nehibreu&es et puissantes dï«» fo partie mé- 
ridionale ^e Vltalie et dans presque tô4jte la Sî- 
cite. Plus loin encore, a» pays -des Celtes ^ vouy 
trouverez Marseille fondée parJes Phocéens, mère- 
de plu9$iurs colonies -ëtaWies sur les côtes voisi— 
Bes ; Marseille /qui doit s enorgueillir de s'étre^ 
donn^des loix sages , d'avoir vaincrflies Carthagi* 
Bois(^),.et de faire fleurir dans une région bar- 
bare les sciences et les arts de laGrecei 

En Afrique , lopulente ville de Gyrene; capî-*- 
taie d'un royaume de même n(>m , et celle de Nau-^ 
cratis, sitne'e à l'une des embouchures du>Nil^ sont 
jous notre domination^ 

En revenant vers le nord", vous nov» trouverez 
«n possession de presque toute File de Gbypre ,,ée 
celles de ithodes et de Crète , de celles de la mer 
Zgjée^.d^ane grande partie desbovds de TA^ie op«- 
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posés à ces îles , de ceux de THe^Iespont , de pli*— 
sieurs côtes de laPropbntide et du Pont-Euxin. 

Par une suite de leur position , les Athéniens 
portèrent leurs coltmies à Torient , et les peuples 
du Pëloponese à Toccident de la Gi-ece (i) . Les 
habitans de l'Ionie et de plusieurs iles de la mer 
Egée sont. Athéniens d'orjgine. Plusieurs. yjUos 
ont été fondées par les Corinthiens en Sicile ^ et 
par les Lacédémoniens dans la grande (jrece. * 

L'excès de population dans un canton , l'aiu^-^- 
fcition dans les chefs (a) , ramour de la liberté^ 
,dans les particuliers , des maladies contagieuses- 
et fréquentes, des oracles imposteurs,. des vœux 
indiscrets donnèrent lieu à plusieurs éujjjg^ations ; 
des Tues' de commerce et de politique occasioa- 
nérent les plus récentes. Les unes et les autres ont 
ajouté de nouveaux pays à la Grèce , et introduit 
dans le droit pubb'e les loix de I4. nature et dju. 
sentiment (^) > ^ 

Les li^nf qui unissent des enfans à ceux dont: 
ils tiennent ie jour ,. subsistent entre les colonies 
et les villes qui les ont fpjadées (c) . Elles prenr- 
aent ^ sous leurs difFérens rapports,, les noms tenr^ 
dre& et respectables de ûUe, de sceur ,^ de mere^,. 



fç) ThuejA, lib» I, cap. r«.— ^(<i) Hérodote lib. 5, cap*. 
42.- — (^iQotigaim-^ dissert, sai: les métt. et les. col. pag» 
îft. Spanh. de pnesuiinm..pag. 58o. St€..-Croix, de l'Sç^ 
im des Colonies des aftisiens peuples , pag.. 65» , * . 

(c) Plat» de leg. lib* 6, toai. a, pag. 7-54* 
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d'aïeule ; et de ces divers titres naisseat leur^ 
engagemens réciproques (<?). 

La métropole doit naturellement protéger ses 
colonies , qui , de leur côté , se font un devoir de 
voler à son secours, quand elle est attaquée. C'est 
delsa main que souvent elles reçoiveïit leurs prê- 
tres ^ leurs magistrats (e) , leurs^ généraux- elles 
adoptent 0}i Conservent ses ïoix , ses usages et le 
culte de ses dieux ; elles envoient tous les ans 
dans ses temples les prémices de leurs moissons, 
^es citoyens ont chez elles la première part dans 
la distribution deë victimes , et les -places les plus 
distinguées dans les jeux et dans Tes assemblées 
du peuple (/), 

Tant de prérogatives, accordées à la méti'opole 
ne rendent point son autorité odieuse. Les colo-* 
Bies sont fibres dans leur dépenAmce, comme 
les enFans le sont dans les hommages qu'ils ren- 
dent à des parent dignes de leur tendresse. Tel 
est du moins Tespritqui devroit animer la plupart 
des villes de la Grèce , et faire regarder Athènes, 
Lacédémone et Corinthe , comme les mères ou 
les tiges de trois nombreiases familles dispersées 
dans les trois parties du monde. Mais les mêmes 
causes qui , panAi k& paAiculiers , éteignent les 
sentimens de la nature ^ jettent tous les jours le 



(d) Spaiifi. cîe prasf. num. pag. 575.— (c) Thii«yd'* 
Kb. i , cap. 56r — - (/) STpanh . de praest. mam. pag. ôZor 
Soiigainy. dissertr s<iu k» Bï^fir et 1^8 «ol. png. 36» 
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trouble dans ces familles de villes; ^t la vioTa** 

tion apparente oarëcllc^e ieifts devoirs mutuels, 
n'est que Jtrog souvent devenue le prétexte ou le^ 
motif des guerres .qui ont déchiré la Graod {g)., 
Lesloix dont}^ viens de parler n obligent que 
les colonies qui s^e sont expatriées par ordre oft^^ 
de l'aveu de leur métropole : les autres , «i sur-tout 
celles qui sont élofgnées ^ se bornent à conserv-ec* 

. un tendre sou^nirpour les lieux de leur original. 
JLes premières ne sont , pour la plupart , que des^ 
entrepôts utile^s ou nécessaires au commerce ^ 
I la mère patrie ; trop heureuses , lorsque les peu?- 
pies qu'elles ont repousses dans les terres ^ les' 
laissent tranquilles , ou consentent à l'échange d^ 
leurs|narcïandis€S. Jci, par exemple^ l«s Grecs 

. se sont établis sur les rivages de la met : par-delà,, 
nous avons j^droite les campagnes ifertiles^ de li^ 
Thrace , à gauche lés limites dugrand^ empire des 
Perses , occupées parles Bithyniens et par 1«8 My- 
siens. Ces derniers s'étendent le Ipng de ri|elk&^ 
pont ou nous allons enp-€;r '^. 

Ge détroit étoitle tcoisieme q?i« Je trouvois sujRi 

, ma route , depuis que j'avois quitté la Scythie»-Sa 
longueur est de 4oo stades (k) f -, nous le parcou^ 
rames en peu de temps. Le vent étoit favorable.;; 

Û?) Pîat.. de ieg.- lib. $, fora. 2 ^ pag. ^,5i,> 
♦ Voyez la carte de l'Hellespont- 
(A) Herotlor. lib. 4, cap. 85^ 
t i5 liciie$ 3oo. toises.. 
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]ex;,ourantxapiâ« ; les b^ràs de la ri^icr^^ car djtst 
ie nom quW p€nt doimerÂ cebras demer , sont 
*çjDitf eccmp^ de c«Hiiies ^ et couverts de TÎlles et 
^e kasoeaux. Nops apperçumes, d'jin côtë^ la rille 
jdeLao^pfiAqtie^doat le territoire est renomma pour 
ses vigsol^s (i) ; de l'autre , reoibouch are d'une 
petite rÎTiéi^nommëe .^Egos-Potaiiios ^ où Lj* 
Aander remporta cette célèbre yictoire quiterAÛ-% 
Ba h, guerre du Pélopoiiese. Plus kmi^ sa&t les^ 
irille.5 de Sestos et d'Abj^dos , pnsque en face 
l'une de l'autre. Près de la première jest la tour 
de Héro (i). C'est là^ me dit-on^ qu'une jeuae 
; prêtresse de Vénus se précipita dans les ûots. Ils 
fenôient d'engloutir Lëandre , son amant , qul^ 
pour se rendre auprès d'elle ^étoit^^ig^ë de U-a- 
Terser le canal à la nage (/). ^ 

Ici , disoit-on encore , le défeoît H*a plus que 7 
stades de largeur (at). Xerxès, à la tête de la plus 
formidable des armées , y trat^sala mer sur un 
double pont qu'ilavâit lait eon&truire : il y repassa 
peu de temps après^, dans un bateau de pécheur. 
De ce côté-ci , est le tombeau d'Sécube -, de l*au- 
■|re , celui d'Ajax. Vojci 1^ port d'où la-flottfe d'A- 
glimemnon^ se rendît en Asie -^ et r^'ûk les côtes 
iit royfti^i^ de Pria«u 



• (i); Stral). RIK i3^^pag. 589.. — (k} TA. iWil. pag. S^t, 
•^T'(i) Mêla ^lih. 1 , cap. 19 ; lib. 2,^ap. 2, Viig- gforg. 
1^. 3 , V- 25»*J. Ovid. anior. life. 2, eleg. 1$, v. .34, 
Çin) Heioibt.. lib.> 4 ^ ^^S* $1*^^ 
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Nous étions alors à rextrêmité du détroit v j'étoî» 
tout plein d'Homer« et de ses passions. Je deman*' 
dai avecânstance que l'on me mit à terre : je m'é- 
lançai sur le rivage. Je vis VuJcain yerser des tor- 
rens deâammes sur les vagues ^cumante$ du Sca— 
mandre soulevé contre Achille. Je m'approchai 
des portes de la ville , et mon cœ%^ fut déchiré 
# des tendres adieux d'Andromaque et d'Hector. Je 
vis , sur le mont Ida , Paris adjûgeï le prix de la 
beauté à la mère des amours. J'y vis arriver Junon: 
la erre sourioit en sa présence; les fleurs naissoient 
sotts ses pas v elle avoit la ceinture de Vénus; 
Jamais elle ne mérita mieux d'être appellée la' 
reine des dieux. » 

Mais une si douce illusion ce tarda pas à se dis- 
siper , et je ne pus reconnoître les lieux immor- 
talisés par les poëmes d'Homère. Il ne reste aucun 
vestige de la ville de Tro-ie ; ses^ ruines mêmes oht 
disparu (^n). Des atterrissemens et des tremsble— 
mens de terre ont changé to.ute la facîe de cette 
contrée (&). 

Je remontai sur lie vaisseau , et je tressaillis de 
5oie ea apprenant que notre voyage alloit finir ^ 
que nous étions sur la mer Egée , et que te lend^^- 
main nous serians à Mytilene ^ une des principales* 
villes de Liesbos. 



(«) Luca». pbarsaT. Tih^ 9 > ▼• 9'^9«« (o) Herodbt^ 

Eb» »> eajr. iq. Stsab. lib. i, pag* S8s. W©o«U oukess» 
fia du orig.^ &<u. pa^. 3oô* - ^ 



Kous laissâmes à diioit^ les îles ^lmbr«s , de 
Samothrace , de Thasos ; la dernière célèbre par 
ses mines d'or (p), la seconde parla sainteté de 
ses mystères. Sur le soir^ nous appérçûmes, du 
côté de LemnoSj que nous venions de reconnoître 
à l'ouest > des flammes qui i'étey oient par inter— 
yalles dans les. aies. On me dit. qu'elles s'éebap-* 
poient du somftiet d'une montagne ( j) y qu« l'île 
étoit pleine de feux souteixeins , qu'ony trouvoit 
des sources d'eau>l chaudes (1^).^,. et que les an-« 
cieas Grecs n'avoient pas rMpwté ces effets à 
des caikses naturelles : Vulcain , disoient-its ^ a 
établi un de ses attéliers à Lemnos ; les Cyclo- 
pes y forgent les foudres de Jupiter. Au bruit 
çourd qui accompagne qfttelqtléfôîsl'éruption des 
flammes , le peuple croit entendre les coups de^ 
marteau. 

Vers le milieu de la nuit , nous côtoyâmes Tife 
de Ténédos. Au point du jour nous entrâmes 
dans le canal qui sépare Lesi)05 du continent 
Yaisin {s) . Bientôt après nous cous trouvâmes ea 
face de Mytilene , et nous vîmes dans la cam- 
pagne une procession qui s'avançoit lentement 
▼ers un temple que nous distinguions dans le loins- 
tain. C'étoit celui d'Apollon dont on cé!ébKj|it la 
fête (/).Des voix éclatantes faisoient . retentir 

» ^..^^ , «U ll ■ III II iii.ii.i., I - I - . ... ... I .11^1*. X 

(p) Herodot. Kb. 6vcap.46. — • (f) BocB. g^og. sacr. 

Kb. I y. cap. 12 >*p^» 399.. (r) Ëiisi:. in iliad. fib. 1 y 

pag. 157. (*) Voy. de Touraef.^ t©»i. ^; ^ag* 2kj^» 

— (t) TJiucyd.. Ufe^ 3 1 cap- 3» 
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les ain de leurs chants. Le jour éXok ^eref»; mn^ 
à^ux zëphir se jouok ^ns nés yeîles. 4Kavi de o^ 
«pectacle^ je ne m'a^er^spus que nous^ëtioa» 
41ms le pert. CWoniedô trewya sur k riyage see^ 
parenset ses amis qui k reçurent avec^s trans- 
ports 4e joie. Avec eux s'^toit aiçeniU^ ma. 
peupk de matelots et 4*ouTrieFi' doBt fa'ttîraiks^ 
regards. On dex»aBde<t avec ilAe -ciirksFtë tur— 
bukite .qui î^toîs^ 4'oà je vene»^ où j'alloîs. 
Kous logeâmes chez. €]ëoraede qui <$*étoif chargi^ 
4u soin de nous faire passer daas k c^ntuiestdar 
la Grèce. ^ 
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CHAPITRE III. 
Descripiion de Lesbe^. Pittacus, Alcée , Saph: 

\^0Ei.Qua impatience qu*eût Timagefne de 
revoir sa patrie , nous attendîmes pendant plus 
d: un mois le départ d*ua vaisseau qui deyoit nous 
transporter à Chalcis, capitale de l'Eubée, Je 
profitai de ce temps pour m'instruire de tout ce 
qui concerne le pays que j'habiteis. 

On donne à Lesbos iioo stades (a) détour** 
L'intérieur de Tîle, sur -tout dans les parties de 
l'est et de Pouest, est coupé par des cliaînes de 
montagnes et de collines ; les unes couvertes de 
^'îgnes -, les autres de hêtres , de cyprès et de 
pins (^)', d^autres qui fournissent un marbre com- 
mun et peu estimé (c) . Les plaines qu'elles laissent 
dans leurs intervalles produisent du blé en abon- 
dance (</). On trouve en plusieurs endroits des 
sources d'eaux chaudes (é), des agates , et diffé-- 
rentes pierres précieuses (/) ; presque par-tout 

i^amm^m^m^mamt ■■■! i ii !■■ ■■■ ■ i M Wmm^-imm^fmimm^ m ■■ 

{a) Strab. lib. i3 , pag. 617. 

* 41 Ueuea i^5o toises. - ... ^. 

(fe) Bene^l. Bordone I^olario , lib. 2 , pag. 58. Bofcac- 
<3a\. Isole piu famos* lib. 1 , pag. ià8. Ricli. Ppcoc. àcs-* 
cript. of the East. tom. 2 , part, a , pag. 16* — ^ {c) PI in. 
lib. 36 , cap. 6, tom. 2 r pag« 7^>' ""^ W ^(^('ocidc» 
cript. of the East. tom. 2 , pag. 20 • •*— (e) Id.. ibid. 

(/) Plin. lib. 37, cap. 10 , tom. », pa^. 787 et 793. 
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des myrtes , des oliviers ^ des figuiers ; mais la 
princîpalo richesse des habitans consiste dan^ 
leurs vins , qu en difFërens pajrs on préfère à tous 
ceux de la Grèce (g) . 

Le long des côtes , la nature a creusé des baies , 
autour desquelles se sont élevées des villes que 
l*art a fortifiées , et que le commence a rendues 
Aorissijmtes. Telles sont Myttlene, Pjrrrha, Më- 
thymne , Aris]}a , Eressus , Antissa (A) . Leur his- 
toire n'offre qu'une suite de révolutions. Après 
avoir pendant long -temps joui de la liberté, ou 
gémi dans la servitude , elles secouèrent le joug 
des Perses , du temps de Xerxès \ et pendant la 
guerre du Péloponese, elles se détachèrent plus 
d'une fois de l'alliance des Athéniens (/) ; mais 
elles furent toujours forcées d'y rentrer , et elles 
y sont encore aujourd'hui. Une de ces défections 
eut des suites aussi funestes que la cause en aveit 
été légère. 

Un des principaux citoyens deM3rtilene n'ayant 
pu obtenir pour ses fils deux riches héritières , 
sema la division parmi les habitans de cette ville^ 
les accusa de vouloir se joindre aux Lacédémo- . 
niens, et fit si bien^ par ses intrigues , qu'Athènes 
envoya une flotte à Lesbos pour prévenir ou pu*- 

(g) Glearch. ap. Àthen. lib. i , cap. aa , pag. aS. 
Archest. ap. eumd. lib. i , cap. si3 , pag. 29. Id. lib. 3 ,, 
pag.oa. Ain. lib. 14, cap. 7, t. a, pag. 717. AEUan. 
TV. hist. lib. la, cap. 3i.^~(A)Herodot. lib. 1 , cap» 
i5i. Strab. lib. i3^ pae. 61Ô.—- (»)Thucyd. lib. 3,, 
.çaj>. a. 
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nîr cet outrage (k) . Les villes voisines , à l'excep- 
tion de Méthymne , s'armèrent vainement en fa- 
veur de leur alliée. Les Athéniens les- soumirent 
en peu de temps , prirent Mytilene , rasèrent ses 
murailles , s'emparèrent de ses vaisseaux , et mi- 
rent à mort les principaux habitans au nombre 
de mille (/) . On ne respecta que le temtoire de 
Mëthjrmne ; le reste de l'ile fut divise en 3ooo 
portions ; en en conse^cra 3oo au culte des dieux ; 
les autres furent tirées au sort , et distribuées à 
des Athéniens^ qui , ne pouvant les cultiver eux- 
mêmes , les aiFermerent aux anciens propriétai- 
res , à deux mines par portion ; ce qui produisit 
tous les ai^s , pour les nouveaux possesseurs , une 
somme de 90 talens *. 

Depuis cette époque fatale , Mytilene , après 
avoir répai'é ses pertes , et relevé ses murailles (ot), 
est parvenue au même degré de splendeur dont 
elle avoit joui pendant plusieurs siècles (n). La 
graadeur de son enceinte , la beauté de ses édi- 
fices , le nombre et l'opulence de ses habitans (o), 
la font regarder comme la capitale de Lesbos. 
L'ancienne ville, construite dans une petite île, 

>l ■■ !■ ■ I II " I II ■■ I ■ ■■■ — I II ■ I I I -^ 

(k) Arist. de rep. lib 5, cap. 4, tom. a, pag. 890. 
— (/) Thucyd. libw 3, cap. 5o. Diod. Sic. lib. la^ 
tom. 2, pag. 108. 

* 486,000 liTres. 

(m) Diod. Sic. lib. 17, tom. «, pag. çoS. -r* (n) Plin, 
lib. 5 , tom. 1 f pag. a8Ô. — - (0) Xemoph. hist. Graec. 
lib. 1, pag. 445. Strab. lib. rS, pag. 616 et ôi/.Cicer.. 
dû leg. agr. or«c. a^ e^i^iSp tom» 7^ |»!^. 119. 

£9 
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est séparée de la nouvelle par un bras de mer (p) , 
Cette dernière, se prolonge le long du rivage , 
dans une ph'iine bornée par des collines couverte» 
dé vignes et d oliviers (^) , au-delà desquelles s'é- 
tend un territoire très-fertile et très-peuplé. Mais, 
qnelque heureuse que paroisse la position de My- 
tilene, il y règne des vents qui en rendent le séjour 
quelquefois insupportable : ceux du niidi ou du 
»ord -ouest y produisent différentes maladies -, et 
lé vent du nord , qui les guérit , est si froid qu*on 
a de la peine , quand il souiBé , à se tenir dans 
les places et dans les rues (r). Son commerce at- 
tire beaucoup de vaisseaux étrangers dans ses 
ports , situés l'un au nord, Tautre au midi de la 
ville. Le premier , plus grand et plus profond que 
le second , est garanti de la fureur des vents et des 
flots par un molç ou une jetée de gros rochers (#). 
Lesbos est le séjour des plaisirs , ou plutôt de la 
licence la plus effrénée Çf) . Les habitans ont , sur 
la morale, des principes qui se courbent à volonté, 
et se prêtent aux circonstances avec la même fa- 
cilité qae certaines règles de plomb dont se ser- 
vent IfVLV^ î^rçhitectes Çu) *, Rien peut-être nm 

(p) Dlod, Sic lib. x3, tom. ft, pag. aci. — (q) Long, 
pastor. lib. i , in înlt. Pocoç. tom. 2^, p^rt. 9) pag. i5* 

(r) Vitruv. lib. 1 , cap. 6. (5)p'iod.'SJc. lib. x3 , 

' t. a* p> aoo. Strab. lib. i3 , p. 617. Pococ. t. a , part.«, 
p. i5. "~~ (t) Arlxeu. Ijb. lo, p. 4^8, Lucuan. (liai. 5, t. 3, 
p. aôç. — (u) Arist. Je mor.lib. 5, cap. i^, tom. ^, p. 7a. 

♦ Ces règles scrvoieiit.à mesurer toutes^ les tapcces dû 
§urfi»c«s plauôs et cpurbesr 
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n/à autant surpris dans le cours de mes voyage* 
qu'une pareille dissolution , et les changement 
passagers quelle opéra dans mon ame. J*avois 
reçu sans examen les impressions de Tenfance ; 
et ma raison formée sur la foi et sur r«xemple dé 
celle des autres , se trouva tout-à-coup étrangère 
chez un peuple plus éclairé. Il régnoit dans ce- 
nouveau monde une liberté d'idées çt de senti- 
mens qui m*afQigea d*abord -, mais insensiblement 
les hommes m'apprirent à rougir de ma sobriété^ 
et les femmes de ma retenue. Mes progiès furent 
moins rapides dans la politesse des manières et 
du langage ; j'étoîs comme un arbre qu'on trans- 
poTteroit d'une forêt dans un jardin , et doût les 
branches ne pourroient qu'à la longue se plier 
au gré du jardinier* 

Pendant le cours dé cette éducation , je m'oc- 
cupois des personnages célèbres que Lesbos ai 
produits. Je placerai à la tète des noms les pli» 
diitirigués, celui de Pittacus, que la Grèce 4 
mis uu nombre de ses sages (a:) . 

Plus de deux siècles écoulés depuis sa mort , 
n'ont fait qu'ajouter un nouvel éclat à sa gloire* 
Par sa valeur et par sa prudence', il délivra My-. 
tilene , sa patri© , des tyrans qui l'opprimoient , 
de la guerre qu'elle soutenoit Contre les Athé- 
niens , et des divisions intestines dont elle étoit 
déchirée (j). Quand le pouvoir qu'elle exerçoit 

— " ' * ' ■ '.■ ■ . . ■ ■ i ■> ■■ . - — ■■ . - ^ . I — 

(x) Platr.in Protag, 1. 1 , p. 84^^ et glii. -^^ {y) Diody 
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sur elle-même et sur toute i'île , fut déposé entre 
ses mains , il ne l'accepta que pour rétablir la 
paix dans son sein , et lui donner les loix dont 
elle avoit besoin (z). Il en est une qui a mérité 
Tattention des philosophes (a) ; c'est celle qui 
inflige nne double peine aux fautes commises 
dans l'ivresse. Elle n© paroissoit pas proportion- 
née au délit; mais il étoit nécessaire d'ôter le 
prétexte de l'ignorance aux excès où Tamour du 
vin précipitoit les Lesbiens, L*ouvrage de sa lé- 
gislation étant achevé , il résolut de consacrer le 
reste de ses jours à l'étude de la sagesse (^), et ab- 
diqua sans faste le pouvoir souverain. On lui en 
demanda la raison. Il répondit: J'ai ^té effrayé 
de voir Périandre de Corinthe devenir le tyran 
de ses sujets, après en avoir été le père (c). Il 
est trop difficile d'être toujours vertueux (d), 

hei musique et la poosie ont fait de si grands 
progrès à Lesbos, qutfbien qu'on y parle une 
longue moins pure quà Athènes (e) , les Grecs 



exCerpt. p. 284 > in exccrpt. Vales. Sfxab. lib. i3 , p. 600. 
Plut, de malign. Herod. t/a, p. 858. Polyaen. strat. lib. i, 
cap. 25. — (î) Arîst. de rep. lib. 3 , cap. 14 , t. a , p. 357. 
Laert. lib. i , %, y5, — (a) Arisi. ibid. lib. 2, cap. 12 , r. 
2 , p. 337. Id. de mon lib, 3 , cap. 7, tora. 2 , pag. 34. Id. 
rheto.r. lib. -2^ cap. 25} t. 2, pag. 582, Diog. Laert. ibid. 

S» y6y tom. ï. (h) Plat. Hipp. maj. t. 2 , p. 281. Diog. 

Laert. ibid. s. ^5, — (c) Zenob. cent. 6 ^ prov. 38. 

(d) Plat, in ProtRg. tom. 1 , pag. 339.'— (e) Plat, in 
Protag. tom. 1 ^ pag. 34 1* 
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disent encore tons les jours qu'aux funérailles 
des Lesbiens , les Muses en deuil font retentir 
les airs de leurs gémissemens (J^ . Cette île pos- 
sède une école de musique qui remonteroit aux 
siècles les plus reculés , s'il en falloit croire une 
tradition dont je fus instvuit à Métfaymne. J'ai 
quelque honte de la rapporter. Cependant, pour 
connoitre parfaiteme^it les Grecs y il est bon 
d'envisager quelquefois les fictions dont leurs 
annales sont embellies ou défigurées. On re- 
trouve en effet dans l'histoire de ce peuple le 
caractère de ses passions, et dans ses fables ce- 
lui de son esprit. 

Orphée, dont les chants opéroîent tant de 
prodiges , ayant été mis en pièces par les bac- 
chantes ^ sa tête et sa l3rre furent jetées dans 
l'Hebre , fieuve de Thrace , et transportées par 
les ûots de la mer jusqu'aux rivages de Mé- 
thymne (^). Pendant le trajet, la voix d'Orphée 
faisoit entendre des sons touchans , et soutenus 
par ceux de la lyre , dont le vent agitoit dou- 
cement les cordes (h). Les habitans de Mé-* 
thymne ensevelirent cette tête dans un endroit 
qu'on me montra, et suspendirent la lyre au 
temple d'Apollon. Le Dieu, pour les récom- 
penser, leur inspira le goût de la musique, et fit 

If) Méin. de Tacacl. des bell. lettr. tom. 7, pag. 338. 
-(g) Oyid. métam. lilx, 11, v. 55. Phylarg. in gcorg. 
Virg. Ub. 4, V. 52^. Eusrat. iuDionys. v. 535. 
(h) Lucian. ady. indoct. t. 3, pag. 109. 
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éclore parmi çtfx une foule de talens (i) . Pe»» 
dant que le prêtre d'Apollon nous faisoit ce ré- 
cit, un citoyen de M«thymne observa que les 
muses avoient enterre le corps d'Orphëe dans- 
un canton de la Tbrace (k) , et qu'aux environ» 
de son tonibeau , les rossignols avoient une voix 
plus mélodieuse que par-tout ailleurs (/)*. 

Lesbos a produit une succession d'hommes & 
talens ^ qui se sont transmis l'honneur de surpas» 
ser les autres musiciens de la Grèce dans l'art de 
}Ouer de la cythare (w). Les noms d*Arîon de- 
JMéthymne et de Terpandre d'Antissa décorent 
cette liste nombreuse. 

Le premier, qui vivoit il j a environ Soaans («> ^ 
a laissé un recueil de poésies (o-) qu'il chantoit aa 
son de sa* lyre , comme faisoient alop tous le» 
poètes. Après avoir inventé , ou du moins perfec* 
th>niiti W3 ôkkyîftmbéô (p)-, ««pece de poésia 
dont je parlerai dans la suite , il les accompagna 
de danses en rond (^) , usage qui s'est conservé^ 
jusqu'à no;5 jours. Périandre , tyran de Corinthe , 
^ l'arrêta loiig- temps dans cette ville. Il en partît 
pour se rendre en Sicile , où il remporta 1q prix 
dans un combat de musique (/^). ^ 



. (0 Hygîû. a&tron.. poet, lib. », €aup, 7. — (k) Id. ibkk 
•—-(/) Pausan. lib. 9^ pag. 769. — (m) Plut. tLe mus» 
tom. 2 , pag. 1 133. — («) Soliii. cap. 7,,— — (o) Suid. in 
*Af#«»# — (p) Henedot. lib. 1 , cap. 2?. Scho',. Pind. in 
^lymp. i3 , y. 25. — *- (q) Hellan. et] Dicaear. a^v ich^jL 
Aristo^h.. WL ^v, Tk i4o3' -— (r) Solin. ç^). 7.V 
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S'étant ensuite embarque à Tarente sur un 
Taîsseau Corinthien, les matelots résolurent de le 
jeter k la mer , pour profiter de ses dëponilles. Il 
s'y. précipita lui-même après avoir yainement 
tenté de les fléchir par la beauté de saYoix(^). 
Un dauphin plus sensible le transporta, dit- on f 
au promontoire de Ténare : espèce de prodige 
dont on a voulu me prou Ver la possibilité par des 
raisons et par des exemples. Le fait attesté par 
ArioH, dans un de ses hymnes (/) conservé dan» 
la tradition des Lesbiens , me fut confirmé à Co- 
rinthe , où l'on dit qiie Périandre avoit fait met- 
tre à mort les matelots (»). J'ai vu moi-niéme & 
Ténare (j;) , sur THélicon (j'), et en d'a^jtres en- 
droits, la statue de ce poëte toujours représenté 
sur un dauphin. Ajoutons que non seulement les 
dauphins paroissent être sensibles à la musi- 
que («) , capabIjBS de reconnoistanc* , amis de 
l'homme (a) , mais qu'ils ont encore renouvelle 
plus d'une fois la scène touchante dont je viens 
de parler (^). Ils garantirent du naufrage Taras 



(j) Heroclot. iMd. cap, 24. Oppîan. Halieut. iih. 5 ^ 
▼. 45o. Plin. Ub. 9, cap. 8, tom. a, p. 5oft. Solin. cap. &a. 

-— (0 AEHan. hîst. aoiai. lib. la , cap. 45. («) Hçro-. 

dot. lib. i, cap. ^4. — •(*) ïd. ibid. Dion.Clirysott. oraf. 
37, p.. 455. Gell. lib. 16, cap. 19.-— (3f)Pausan. Ub. 9,. 
«ftp. 3o , pag. 767. —^ (î) Arion. ap. AEHan. îbid. Pli», 
lib. 9 , cap. 8 , tom. 1 , pag. 5o^. "— " (a) Ariat. hist. aiiim«u 
Hb. 9 , cap. 4d> t. I , p. 954. AElîan. ibid. lib. 6y cap. i&». 
*-"(^)PUa. ibid. Paua^A. Ub. iq^ c^p, i3, ^gv83b4.. 
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fondateur de Tarente -, et Aristote (c) me fit re- 
marquer un jour que les habitans de cette vflle 
ayoient consigne ce fait sur leur monnoie*. 

Terpandre (d) vivoit à-peu-ptès dans lé jnême 
temps qu Arîon. Il remporta plus d'uae fols le 
prix daip^4es}eûx publics de la Grèce (e) ; maïs 
ses ïifitables victoires furent ses découvertes. Il 
ajouta trois cordes à la lyre , qui auparavant n'en 
avoit que quatre (/) \ composa pour divers ins— 
trumens des airs qui servirei^t de modèles (jg) ; 
introduisit de nouveaux rbythmes dans la poé- 
sie (A) y et mît une action y et par conséquent un 
intérêt , dans le» hymnes qui concouroietft aux 
combes de musique (i). On lui doit savoir grë 
â*avoir fixé par des notes lo cbant qui cocrvenoit 
aux poésies d'Homère {k)^ Les Lacédémoniens 
l'appellent par excellence le Chantre deLesbos(/), 
et les autres Grecs conservent pour lai l'estime 
profonde dont ils honorent les talons qui contri- 
buent à leurs plaisirs. 



(c) Arist. ap. Poil. lib. 9 , cap. 6 -, î. 80. 

* L'es médailles de Tarente représentent en e£Pet na 
homme sur un dauphin y tenant une lyre dans ses niaina. 

{d) Fabric. bibl. Grgec* t. 1 , p. 234- Mém. de Tacad. 
des bell. lettr. t. 10 , p. 2i3. —^ (e) Plut, de mus. t. a ^ 
p. 1 132. Àthen. lib. 14 , cap. 4 > p» ^35. — (/) Terp. ap. 
Eucl. introd. harm. p. 19 ; in autor. antiq. mus. tom. 1. / 
iStrab. Ub. i3 , p. 618. — {g) Plut. ibid. Marm. Oxon. 
cpbch. 35* — r (A Plut. ibid. p. 1 135. — (i) Poil. lib. 4, 
cap. 9 , %. 66. — (A) Plut. ibid. pag. x iSa. — (/) Id. de 
ser. num. ylnd, tojn. 2 ; pag. 558. 
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Environ 5o ans après Terpandre , florissoient à 
Mjtilene Alcée et Sapho , tous deux placés au 
premier rang des poètes lyriques. Alcée (m) étoit 
né avec un esprit inquiet et turbulent. Il parut 
d*abord se destiner à la profession des armes qu'il 
préféroit à toutes lés autres. Sa maison étoit rem- 
plie d*épées , de casques , de boucliers , de cui- 
rasses (/i) -, mais à la première occasiou , il prit 
honteusement la fuite-, et les Athéniens, après 
leur victoire, le couvrirent d'opprobre en sus- 
pendant se^ armes au temple de Minerve à Si- 
gée (o). Il professoit hautement l'amour de .la 
liberté j et fut soupçonné de nourrir en secret le 
désir de la détk-uire (p). Il se joignit, ttveç ses 
frères , à Pittacus , pour chasser Mélanchrus , ty- 
ran de Mytilene (q) ; et aux mécontess, pour 
s'élever contre l'administration de Pittacus. L'ex- 
cès et la grossièreté des injures qu'il vomit con- 
tre ce prince (r) n'attestèrent que sa jalousie. Il 
fut banni de Mytilene ; il revint quelque temps 
après à la tête des exilés (s) , et tomba entre les 
mains de son rival , qui se vengea d'une manière 
éclatante , en lui pardonnant (/). 
La poésie , l'amour et le vin le consolèrent de 

(m)Fabric. bibl. Graec. 't. j , pag, 5o3.-r— (n) klctn. 

ap. Atheii, lib. 14 > p« 627. — (o) Herodot. Ub. 5 , c. 5^5. 
(p) Strab. lib. i3 , p. 617. — (q) Diog. Laçrt. Hb. 1 , 

S. 74. (r) Id. ibid. 5. 81 . Menag. not. in Diog, Laerr. 

W Arist. de re^. Ub. 3 , cap. 14. — (t) Diog. Laert 

ibid. S. 76, 
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ses disgrâces. Il aYoit,dans ses premiers écrits, 
exhale sa haine contre la tyrannie. Il chanta de- 
puis les dieux (w) , et sur-tout ceux qui prési- 
dent aux plaisirs (x) ; il chanta ses amours , ses 
travaux guerriers , ses voyages et les malheurs 
de l'exil (y). Son génie avoit besoin d'être ex- 
cité par Tintenipérance (2) ; et c*étoit dans une 
sorte d'ivresse qu'il coniposoit ces ouvrages qui 
ont fait l'admiration de la postérité (a), SQïk 
style , toujours assorti aux matières qu'il traite , 
n'a d'autres défauts que ceux de la langue qu'on 
parle à Lesbos. Il réunit la douceur à la force ^ 
la richesse à la précision, et à la clarté ; il s'é- 
levê presque à la hauteur d'Homère , lorsqu'il 
s'agit de décrire des combats , et d'épouvanter 
un tjrram (b), 

Alcée avoit conçu de l'amour pour Sapho. II 
lui écrivit un jour : Je voudroîs m'expliquer , mafs 
la honte me retient. Votre front n%uroitl pas à 
rougir, lui répondit-elle, si votre egeur n'étoîl 
pas coupable (c). 

Sapho disoit : J'ai reçu en partage Tamour des 
plaisirs et de la vertu (^d). Sans elle, rien de si 
dangereux que la richesse ; et le bonheur con*^ 

p i»i ■!■ ■■ ■! ■! ■ I.....— >-i,w 1 .— laii n II ■ M^^— ■ i" 

(y) FabriQ, bibl. Graec. t. 1 ^ pag. 563 -^ (r) Horat.. 
Kb. 1 , od. 32. •— ' (y) Alcaei carni. Horat. lib. 2 , oJ. i3. 

' — (i) Athctt. lib. 10 y cap. 7, p. 429. (a) Dion. Halîc. 

<le stnict. or.it. t. 5, p. 187. — • W ^à. de cens. vet. 
(M-ript. t. 5 , pag. 421. Quintll. lib. lô, cap. 1 , pag. 63 r, 

(c) Arist. rhetor. lib. i , cap. 9 , tom. 2, pag. S3i^^ 

— • (4j Sapph. ap. Atkc% lib. v5 , pag. 683;. 
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sîste daas la réunion de Tune et de l'autre (#), 
Elle disoit encore : Cette pei*sonne est distinguée 
par sa figure *, celle-ci par ses vertus. L'une pa- 
roît belle au premier coup-d'œil , l'autre ne le 
paroît pas moins au second (y). 

Je rapportoiâ un jour ces expressions , et beau- 
coup d'autres semblables , à un citoyen de Myti- 
lene,et j'ajoutojs : L'image deSapho est empreinte 
sur vos monnoies (g) ; vous êtes remplis de véné- 
ration pour sa mémoire (h) . Comment concilier 
les sentimens quelle a déposéi dans ses écrits, et 
les honneurs que vous lui décernez en public, 
avec les mœurs infâmes qu'on lui attribue sour- 
dement ? Il me répondit : nous ne connoissons pas 
assez les détails de sa vie , pour en juger*. A par- 
ler exactement, on ne pourroit rien' conclure en» 
sa faveur, de la justice quelle rend à la vertu , 
et de celle que nous rendons à ses talens. Quand, 
je lis quelgues-unS' de ses ouvrages, je n'ose pas 
l'absoudre • mais elle eut du mérite et des enne- 
mis , je n'ose pas la condamner. 

Après la mort de son époux , elle consacra son 
loisir aux lettres , dont elle enfr«prit d'inspirer le 



(«)Ead. apuii. sclioî. Pindar. olympiad. 9, r. 96; et 
«y th. 5 , T. 1. -^* (/) Ead. in fragm. Christ. Wolf. p. 72. 
— 6) PôH. ottoin. lib. 9, cap. 6, «.84. — (A) Arîst. 
riietor. libi 2 , cap, a3 , tom. 2 , pae. 5y6. 

* Il faut observer qne tout ce qu on raéontedei mœurs, 
dissolues de Sapho , ne se trouve que dans de# écriTaÎA» 
fort postéiieurs att temps où elle yir^ïu 
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goût aux femmes de Lcsbo^CO. Plusieurs d'entre 
elles se mirent sous sa conduite ; des étrangères 
grossirent le nombre de ses disciples. Elle les ahna 
avec excès , parce qu elle ne pouvoit rien aimer 
autrement ; elle leur exprimait sa tendresse avec 
la violence de la passion. Vous n'en serez pas sur— 
.pris , quand vous connoîtrez l'extrême sensibilité 
des Grecs *, quand vous saurez que parmi eux les 
liaisons les plus innocentes empruntent souvent 
le langage de^ramour. Lisez les dialogues de Pla- 
ton. Voyez en quels termes Socrateyparle de la 
beauté de ses élevés (â). Cependant Platon sait 
mieux que personne combien les intentions de 
son maître étoient pures. Celles de SapHo ne 
l'étoient pas moins peutvêtre. Mais une certaine 
facilité de mœurs et la chaleur de ses expressions 
n'étoient que trop propres à servir la haine de 
quelques femmes puissantes , qui étoient humi- 
liées de sa supériorité , et de quelques-unes de ses 
disciples qui n étoient pas l'objet de ses préféren- 
ces. Cette haine éclata : elle y répondit par des 
vérités et des ironies (/) qui achevèrent de les 
irriter. Elle se plaignit ensuite de leurs persécu- 
tions (/«) , et ce fut un nouveau crime. Contrainte 
de prendre la fuite*, elle alla chercher un asyle 

(i) Suid. in 2*Vf «. (k) Plat. Sn Phœdr. Max. Tyr.. 

Dîssert. «24 , %. 9, p. 297. (/) Athen. lib. 1 , pag. 21. 

Sapph. ap. Plut, conjug. praecep. tom. 2 , pag. 146 ; apiid 

Stob. de imprud. serra. 4, pag. 52. (m) Horat, lib. a, 

©d. i3. 

^ Voyez la note à U& du yolume. 
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en Sicile («) , où Ton projette (o), à ce que j'en- 
tends dire , de lui élever une statue f. Si les bruits 
dont vous me parliez ne sont pas fondes , comme 
je le pense , son exemple a prouve que de grandes 
indiscrétions suffisent pour flétrir la réputation 
d'une personne exposée aux regards du pqblic 
^,de la postérité. • 

Sapho étoit extrêmement sensible. Elle ét^uft 
donc extrêmement malheureuse j lui dis-je. Elle 
le fut sans doute , reprit-il. Elle aima Phaon dont 
elle fut abandonnée (/?) ;, elle fit de vains efforts 
pour le ramener -, et désespérant d'être désormais 
heureuse avec lui et sans lui, elle tenta le saut 
de Leucade , et périt dans les flots -(y) . La mort 
n'a pas encore effacé la tache imprimée sur sa con- 
duite ; et peut-être, ajouta-t-il en finissant, ne serar 
t-elle jamais effacée ; car l'envie qui s'attache aux 
noms illustres , meurt k la vérité , mais elle laisse 
après elle la calomnie qui ne meurt jamais. 

Sapho a fait' des h3rmnes, des odes, des élégies 
et quantité d'autres pièce» , la plupart sur des 
rhythmes qu elle avoit introduits elle-même (r) , 



(») M«rm. Oxon. epoch. 87. — (0) Cicer. in Verr. lib, 

4 , cap. 5j , tom. 4 > pag- 4oa- , ^ . ,,1, 

t Cette statue fut élerée quelques années après. EU© 
fut faite par Silanion , un de» plus foibles sculpteurs de 
son temps. Cicer. ibid. Tatian. ad Graec. cap. 62 , p. u3. 
(p) Athen. lib. i3 , p. S96. Plin. lib. 22 , cap. 8 , t. 2. 
p. 269. Oyid. heroid. ep. i5 , t. 1 y p. içS. — (q) Men. 
àp. Sirab. lib. 10, pag. 452. — (r/Fabr. bibl. Graec t. 1, 
p, 590. Johaa. Chriitoph. Wotf. nwSapp^. p. i6e% 18. 
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toutes brillantes d'heureuses expressions dont elle 
enrichit la langue Çs) . 

Plusieurs femmes de la Grèce ont cultivé la 
poésie avec succès; aucune na pu jusqu'à pré- 
sent égaler Sapho (/) ; et parmi les autres poètes, 
il en est très-peu qui méritent de lui être préférés. 
Quelle attention dans le choix des sujets et des 
ntt)ts I Elle a peint tout ce que la nature offre de 
plus riant («) ; elle la peint avec les couleur? les 
mieux assorties ; et ces couleurs , elle sait au be- 
soin tèjlement les nuancer, qu'il en résulte tou- 
jours un heureux mélange d'ombres et de lumie- 
res*(:r). Son goût brille jusques dans le mécanisme 
de son stylé. Là , par un artifice qui ne sent ja- 
mais le travail , point de heurtemens pénibles , 
point de chocs violens entre les élémens du lan- 
gage ; et l'oreille la plus délicate trouveroit à 
peine , dans une pièce entière , quelques sons 
qu'elle voulût supprimer (y). Cette harmonie 
ravissante fait que , dans la plupart de ses ouvra- 
ges ,„ses vers coulent avec plus de grâce et de 
mollesse que ceux d'Anacréon et de Simonide. 

Mais avec quelle force de génie qous entraîne- 

t-elle, lorsqu'elle décrit les charmes, les transports 

et l'ivrjBSje de l'amour ! Quels tableaux ! quelle 

' ^ ■' ... I-. ■■ — ..,«,......■ ,, ■■■-,,. , - lifc 

(s) Demetr. ïhal. de eÎ6«at. |. 167» — (0 Strab. 

lîb, i3 , p. 617. (u) Demetr. Phal. de elocut. S* iSq. 

"•"" W Dion. Halic. decompos. Terb. scct. aî , pag. 171. 
•^ (y) Id. ibid. pag, iSo. Demetr, Flia!. i. i32. Plut, de 
Tyih, orac. tom. a, pag. 397. 

chaleur 1 
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<ïîïaleur ! Dominée , comhie la Pythie , parle diea" 
qui ragite, elle jette sui* le papier des expression? 
cnilammëes (z). Ses sentimens y tombent conim^ 
Hile grèîô de traits , comme une pluie de feu qui 
Ta tout consu"nier. Tous lés symptômes- de cette 
passion s*aninient et se personnifient pour exciter' 
les plus fortes émotions dans nos âmes (a) .• 

C etoit à Mytilene que, d'après le jugement d<!f 
plusieurs personnes éclairées , je traçbis cette' 
foible esquisse /des taleas de Sapho ; c etoit dans 
le silence dé la réflexion ;, dans une de ces bril- 
lantes nuits si communes dans la Grèce , lorsque' 
/entendis sous mes fenétfps , uïue voix touchanta' 
qui s'accompagiioit de la lyre, et chantoit une ode 
où cette illustre f-esbienne s'abandonne sans réser- 
ve à Timpression qu€ faisoit la beauté sur son cœur 
trop sensible. Je la voyois foible , tremblante , 
frappée comme d'un coup.de tonnerre, qui la* 
privoit derusag.e d^ son esp;-xt et 4e se$^sen$-, rou- 
gir, pâlir ,= respirer à peine et céder tbur-à-tour 
aux mouY«mens divers et tumultueux de sa pas- 
sion , ou plutôt de toutes les passions qui s'entre- 
cKoqu oient ^aHS son ame.' 

Telle est Péloquence du sentiment. Jamais elle-' 
fie produit des tableaux si sublimes et d'un si grande 
ëSet, que lorsqu'elle choisit et lie ensemble les^ 
pi^ncipales circonstances d'une situation intéres- • 



{0 Hut. amat. •tonr.'a ", pftg. 76^ . Horat* lib; 4 > od, 9;,» 
If!. -n . — ^ (a) Lan^in . de saUl* S^. i ©:» • 
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santé (b) ; et yoilà ce qu'elle opère doQS ce petit 
poënie , dont je me contente de rapporter les 
-premières stropj^es. 

Jleureux celui qui près de toi lonpire | 
Qui sur lui seul attire ces beaux yeua y 
Ce doux accent et ce tendre sourire ! 
Il est égal aux Dieux. 

De veine en Teîne une subtile Mme 
Court dans mon sein , sitôt que j e te vois \ 
£t dans le trouble où s'égare mon ame , 
Je demeure sans yoix» 

Je n*entends plus : un Toile est sur ma rue. 
Je rêve , et tombe eii de douces langueurs ; 
£t sans haleine y interdite , épeidue , 
Je tremble y je me meurt *. 



(b) Longin. de aubl. 9. lo. 

f Yojez.ltt aote à la fin du Tolnme. 



Fia du Chapitre troisicme^ 



V TEOKX AkACRAHSIS. 



CHAPITRE IV. 

Départ de Myiilene* Description de J*Eubée* 
Arrivée â Thebes. 

Xje lendemain^ on nous pressa de nous embar- 
quer. On yenoit d'attacher la chaloupe au vais- 
seau (tf ) , et les deux gouvernails aux deux côtëâ 
de la poupe (^). On avoit élevé le mât , hissé la 
-yergue , disposé la voile : tout étoit prêt. Vingt 
rameurs , dix de chaque côté (c) , tenoient déjà 
leurs kras appliqués sur }es rames. Nous quittâmes 
Mytilene avec regret. En sortant du port , l'é- 
quipage chantoit des hymnes en. l'honneur des 
dieux ^ etleur adressoient à grands cris des vœux 
pour en obtenir un vent favorable (</) . 

Quand nous eûmes doublé le cap Malée ^ situé 
à l'extrémité méridionale de l'île , on déploya la 
voile. Les rameurs firent de nouveaux efforts; nous 
volions sur la surface des eaux. Notre navire, pres- 
que tout construit en bois de sapin ( e ) , étoit de 
l'espèce de ceux qui font 70,000 orgyes * dans unr 

{a) Demosth. in Zenoth. p. 999. Achill. Tat. de CUt 
toph. et Leucipp. amor. lib. 5, cap. 3, p. 240. 

(b) Soheff. de milit. nav. lib. 2 , cap. 5 , p. 146. 

(c) Demosth. in Lacrit. pag. 949. {d) "Achill. Tafc. 

lîT>. 2, cap. 32, pag. aoo. (e) Theoph. List, planta 

lib. 5 , cap. 8 , pag. 533. 

* £nYh-on 26 Ueues e( dcinic« 
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jour ffété y et 60,000 t. <îans une nuit (/). Gh: 
en a ru qui., dans l'espace de 24 jours, ontpassrf 
rapidement des régions les plus froides aux cli— - 
ma*s les plu^ chauds , en se rendant du. Palus— 
Méotide en Ethiopie (g). 

Notre trajet Fut heureux et sans événemensv- 
Nôs tentes étoient dresse'es auprèsde celle du ca- 
pitaine (A) , qui s appelloit Phanès. Tantôt j'a vois, 
la complaisance d'écouter le récit de ses voyages ,, 
tantôt je reprenois Homère, et f y trouvois de nou- 
velles beautés. Car c'est dans les lieux où il a écrit 
qu'on peut juger de l'exactitude de ses descrip^ 
tions et de U vérité de ses couleurs (/'). Je me fai- 
sois un plaisir de rapprocher ses tableaux de ceuTC: 
de la nature ', sans que l'original fit tort à' la copie». 

Cependant nous commencions à découvrir le 
£4)mmet. d'une montagne qui se nomme Ocha, et 
quidomine sur toutes celles de l'Eubée (^). Plus 
nous avanciona , plus^ l'île me paroissoitseprolon^— 
ger du midi au nord. £lle s'étend, meditPhanèsj^ 
le long de l'Attique, de- la Béotie, du pays de» 
Locriens et d'une partie de laThes^alie (/) ; uiaîj 
sa largeur n'est pas proportionnée à sa longueur,, 
fce pays est fertile , et produit beaucoup de blé ,, 



t Fnyiron a a^. lieues trois quarts.. 

(/) HeroKlot* lib. 4 , cap. 8(), — (^) Dîcxl. Sic-, lih.3,, 
p,a^. 16.7.-^ — (A) SciieiF, de inilit. nav. Hb. a, cap. 5,, 
p. 137. — " (i) Wood, an essay outlie orjg. gen. of. Hom. . 
-^-" (A) Strab. lib, ip , pag. 445;. Eustath. m iliad. ftb.ii ^ 
p^, 2i;o.. (/) Strab Jibidl pag. 444. 



ie vin, d*huile et de fruits (w) -, il produit aussi 
du cuivre et du fer (»)* Nos* ouvriers sont très- 
habiles à mettre ces métaux en œuyre (o) , et noua 
nous glorifions d a^oîr découverr l'usage du pre- 
mier (/?). Ncus avons en plusieun endroits des 
eaux chaudes, propres à diverses maladies (y). 
Ces avantages sont balances par des trehible- 
mens de terre qui ont quelquefois englouti des 
tilles entières , et fait refluer la mer sur des côteSf 
auparavant couvertes d'habitans (r). 

Des ports excellcns, des villes opulentes^ des 
jlaces fortes (*) , de riehes moissons , qui servent 
souvent à rapprovisionnement d'Athènes : tout 
eela joint à la position de l'île , donne lieu de prë— 
sumer quesi elle tomboît entre les mains d'un son* 
yerain , elle tiendroit alsëment daps ses entraveS' 
lesnatîoHS voisines (/)..Nos divisions ^.e» les ga- 
rantissant de ce danger , leur ont souvent inspire • 
le désir, et. procuré les moyens de nous soumet- 
tPe"(») ; mais leur jalousie nous a rendu la liber— 
té (arj.. Moins sujet«5 qulalliés des Athéniens , nous 

(m) Hecodoh lib. 5y cap. 3 x . — («) Strab. îl)i<l. p. 44?» 

— (o) Steph. in AÎ/ii4' — (p) I^» iï* X«Mi.. Eust. i» 

iîiad.Jib. », p. 1:80. (q) Steph. ibi«l. Strnb. ibiil. Arisl. 

meteon.lib.ay cap. 8, t. 1 , p. 567. Plin, lib. 4> capv 12, 
1. 1 , p. ai r, -^^ (r) Ari»r. meteor. IH». 2 ,.cap. 8 y t. 1 , 
p. 567^ Tiiucyd. lib. 3 , cap. 89. Strab. lib. i-o , pag. 447. 

— (*) Plut, in Phoc. tom. i-, p; 747. (0 Deinost. lU 

oor.^p..483. Ulpian. in orar.ad Arietccr. p* 769.Polyb. 
^^* *7,> Pi 75i. -^ (tf) Demosth. ibid, Thucyd. lib. 1 , 
top. 114, Diod. Sic. lib. i6«ap. 7, pag. 411» 

(:r) Dexnosrh. ibid. pag. 4^o..Id..ii^Auilrot. pag. 71O. 
AEschin. in Ctea-.pag. 44yi*. 
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pouvons , à la faveur d un tribut que nous leur 
payoas ( j') , jouir en paix de nos loix et des avan- 
tages de la démocratie. Nous pouvons convoquer 
des assemblées générales à Chalcis ; et c'est ]à que 
se discutent les intérêts et les prétentions de nos 
villes (z). 

Nous avions sur le vaisseau quelques habitans 
de TEubée, que des vues de commerce avoient 
conduits à Mytilene , et ramenoient dans leur pa— 
trie. L'un étoit d'Orée , l'autre de Cary^e , le 
troisième d'Erétrie. Si le vent , me disoit le pre^ 
mier , nous permet d'entrer du côté du nord , dans 
le canal qui est entre l'ilê et le continent , nous 
pourrons nous an*êter à la première ville que nous 
trouverons à gaucfee (a). C'est celle d'Orée pres- 
que toute peuplée d'Athéniens. Vous verrez une 
pla^e très-forte par sa position et par les ouvrages 
qui la défendent ( ^ ) : vous verrez un territoire 
dont les vignobles étoient déjarenommés du temps 
d'Homère (c) . Si vous pénétrez dans le canal par 
le côté opposé , me disoit le second , je vous in- 
viterai à descendre au port de Caryste que nous 
trouverons à droite. Votre vue s'étendra sur des 
campagnes couvertes de pâturages et de trou- 
peaux (û?). Je vous mènerai aux carrières du mont 



(j) AEachin. in Ctes. pag. 44a et 443. — (j) Id. îbîd. 

— (a) L\y. lib. 28, cap. 5. (b) Diod. Sic. lîb. i5, 

p, 349. Liv. lib. 3 1 , cap. 46. (c) Iliad* Ub. 2, v. ^Sj. 

"^ (d) EttSJ. in iliad, lib. », p. z6q» 
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Ocha. Le marbre qu'on en tire est d un verd gri- 
sâtre et entremêle de teintes de différentes cou- 
leurs ; i] est très-propre à faire des colonnes («). 
Vaus verrez aussi une espèce de pierre qu on file , 
et dont on fait une toile , qui , loin d'être consu- 
mée par le feu , s'y dépouille de ses taches {f) . 

Venez à Erétrie , disoit le troisième. Je tous 
montrerai des tableaux et des statues sans nom- 
bre {g) : vous verrez un monument plus respec- 
table ^ les fondemens de nos anciennes murailles 
détruites par les Perses , à qui nous avions osé 
résister C^)» Une colonjie placée dans un de 
Bos temples , vous prouvera que dans une fête 
célébrée tous les ans en l'honneur de Diane (/)^ 
nous fîmes paroître autiefois 3,ooo fantassins , 
600 cavaliers et 60 charriots (k^. Il releva ensuite 
avec tant de chaleur l'ancienne puissance de cette 
ville et le rang qu'elle occupe encore dans la 
GrecCj que Phanès se hâta d'entamer l'éloge de 
Chalcis. La dispute s'échauffa bientôt sur la 
prééminence des deux villes. 

Surpris de leur acharnement, je dis a Timagene : 
Ces gens-ci confondent leurs possessions avec 
leurs qualités personnelles. Avez-vous ailleurs 
beaucoup d'exemples d'une pareille rivalité ? 

m — '■ --'■'■ ■■"■-' — — - — " 

(<) Strab. lîb. 9, pag. 487. îd. Ub. 10 , pag. 446. Dion. 
Ckrysoât. orat. 80, pag. 664. (/) Strab, lib. 10, 

Ï>ag. 446. {g) Lit. Ub. 3a , cap. 16. (A) Herodot. 
îb. 6, cap. loi. Strab. ibîd, pag. 448. — (^LIt. Ub* 
35, cap. 38. '^ (*) Sttab* *î<it 
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ElJe subsiste , me rëpondit-il , entre les natiensfet- 
plus puissantes, entre les plus petits hameaux. 
Elle est fondée sur la nature , qui , pour mettre 
tout en mouyement sur la terre , s*est contentée 
d*iniprimer dans nos cœurs deux attraits , qui sont 
la source de tous nos biens et de tous nos maux : 
Tun estTamour des plaisirs qui tendent à la con- 
servation de notre espèce -, l'autre est Tamou/ de 
Sa supériorité qui produit l'ambition erTinjus-- 
tice, rémuTation et Tindustrie , fans lequel on 
n àuroit ni taillé les colonnes de Caryste , ni peint 
Bes tableaux d'Etétrie, ni peut-être planté les- 
vignes d'Orée. 

Dans ce moment le Cbalciâéen dîsoit à spw 
adversaire : Souvenez-vous que vous êtes joués sur 
le théâtre |d'Athenes , et qu'on s'y moque de' 
cette prononciation barbare que vou^atea ap-- 
portée de TElide (/). Et rappeDez-vous, disoit^ 
tErétrien , que sur le même théâtre on se permet. 
d,es plaisanteries un peu plus sanglantes «ur l'ava- 
rice des Chalcidéens ,, et sur la dépravation det^ 
leurs mœurs (iw^). Mais enfin , disoit le premier^.. 
Chalcis est une des plus anciennes villes^ ^e ia-- 
Grece : Homère en a parlé. H parle d'Erétrie (/» j 
^ans le même endroit , répUquoit le second. «» 
Nous nous enorgueillissons des colonies que neuf 

(i) Strab. Hb. lo , pag. 446^ Hegych. in E'^i'^/.Eusiath^- 
îk iliad. lib. 2, pag. 279I — (m) I^esych. et-Suid. 1»» 
X*xx. Eustatli. in îliad. 1^. 2. pag. 27'9» 
. (^illiaci, lib. a/ T. 5S7. ' 

.arons 
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lirons autrefois envoyées en Thrace , en Italie et 
en Sicile, mm^ £t nous , de celles que nous établi^ 
mes auprès du mont Athos (o) . •• Nos pères gé- 
mirent pendant quelque temps sous la tyrannie des 
riches , et ensuite sous celle d'un tyran nommé 
Fboxus ; înais ils eurent le courage delasecot^pr, 
et d'établir la démocratie (p) . mm Nos pères ont 
de même substitué le gouvernement populaire à 
l'aristocratique (.y). ••Vous ne devriez pas vous 
vanter de ce changement, dit le Carystien-, ja- 
mais vos villes ne furent si florissantes que sous 
Tadministration d'un petit nombre de citoyens; 
ce fut alors en effiet que vous fîtes partir ces nom- 
breuses colonies dont vous venez de parler. Ils ont 
d^autant plus de tort, reprit Thabitant d'Orée , 
qu aujourd'hui même les Chalcîdéens ont la lâ- 
cheté de supporter la tyrannie de Mnesarque , et 
les Êrétriens celle de Thémison (r). Ce n'est pas 
le courage qui leur manque , dit Timagene *, les 
deux peupks sont braves ; ils Tdnt toujours été. 
Une fois , avant que d'en venir aux mains , ils ré^ 
gjerent les conditions du combat, et convinrent 
de' se battre corps à corps, et sans se servir de 
ces armes qui portent la mort au loin. Cette con- 
vention extraordinaire est gravée sur une colonn» 



(a) Strab. lib. 10 , p. 447. EiiSTatli. ibi<î. — (;,) Anst» 

de rcp. lib. 5, cap. 4 , t. 2 , pag. 891. (^) Td. iwa. 

i;ap, 6 , tom. a, p. 3^5. — "(f) Ai:;Kkin in Ctcs. p. 441, • 

Tûne II. G 
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que j ai vue autrefois dans le temple de Diane è 
Erétrie (s). Elle dut faire couler bien du sang \ 
mais elle dut terminer la guerre. 

Parmi les avantages dont vous vous parez, dis- 
je alors , il en est un que vous avez passé sous 
silence. L*Eubee n auroit-elle produit aucun phi- 
losophe , aucun poète célèbre ? Par quel hasard 
vos relations avec les Athéniens ne vous ont-elles 
pas inspiré le goût des lettres (^) ? Ils restèrent 
immobiles. Le capitaine donna des ordres à l'équi- 
page. Nous doublâmes le cap méridional deTile^ 
et nous eiitrâmes dans un détroit dont les rivages 
nous'of&oient de chaque côté des villes de dif- 
férentes grandeurs : nous passâmes auprès des. 
murs de Caryste et d'Ere trie , et nous arrivâmes 
à Chalcis. 

Elle est située dans un endroit où , à la faveur 
de deux promontoires qui s'avancent de part et 
d*autre , les côtes de File touchent presque à 
celles de la,Béotie («) . Ce léger intervalle , qu on 
appelleEurîpe, est en partie caniblé par une digue 
que Timagene se souvenoit d'avoir vu construire 
dan? sa jeunesse. A chaeune de ses extrémités 
est une tour pour la défendre , et un pont-levis 
pour laissç^r passer un vaisseau (a:) . C'est là qu'on 



(s) Strab. lib. lo, pag. 448. — (f) DîcœarGh. stat. 

Giaec. ap. Geogr, min. t. îa, p. 20. (u) Strab, lib. lo,- 

P«g. 445. — (*) DioA. Sic. lib, il pag. 173, 
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toit d'une manière plus sensible un phénomène 
dont on n*a pas eilcore pënëtrë la cause. Plu- 
sieurs fois y pendant le jour et pendant la nuit , les 
©au» de la mer se portent alternativement au nord 
et au midi , et emploient le même temps à monter 
et ù descendre. Dans certains jours , le aux et le 
reflux paroîtassujeti à des loix constantes , comme 
celles du grand ocëan. Bientôt il ne suit plus au- 
cune tegle (yy ; et vous voyez d'un moment à 
l'autre le courant changer de direction (z) . 

Chalcis est bâtie sur le peUchant d'une monta- 
gne de même nom (a) . Quelque considérable que 
soit son enceinte , on se propose de l'augmenter 
encore (3), De grands arbres, qui s'élèvent dans 
les places et dans les jardins (c) , garantissent les 
habitans des ardeurs du soleil ; et une source 
abondante , nommée la fontaine d'Aréthuse , suf- 
fît à leurs besoins (d). La ville est embellie par 
un théâtre , par des g3minases , des portiques , 
des temples , des statues et des peintures (e). Son 
heureuse situation , ses fabriques de cuivre (/), 
îoû territoire , art-osé par la rivière de Lélantus^ et 
couvert d'oliviers , attirent dans-son port les vais- ; 



(y) Plat. inPhaBd. tom. 1 , pAg. 90. (?) Voyag. de 

Spon.tom. a, p. 162. — (/i) Dicaearch. stat. Graoc. ap. 
Geogr. niîn. tom. a, pag. 19. Eust. iniliad. a, pag. 279. 
Step. in X*x«. — (b) Strab. lib. 10 , pag. 447. 
, (c) Dicaearch. ibid. — (d) lùist. in iliaiî. ibid. 

(ej Dicaearch. ibid» — (/) Steph. in X«M(* ^ 



7^ V O Y À G « 

seaux des nations cpmnierçautes ( g) . Les tiabî-^ 
tans sont ignorans et curieux a l'excès : ils exer- 
cent rhospitalité envers les étrangers ; et , quoi- 
que jaloux de la liberté^ ils se plient aisément à 
la servitude {k): 

Nous couchâmes à Chalcis , et \% lendemain à 
la pointe du jour nous arrivâmes , sur la côte op- 
posée, à Aulis^petit bourg auprès duquel est une 
grande baie,où la flotte d' Agamemnpn fut si long* 
temps retenue par les vents contraires (i). 

D*Aulis nous passâmes par Salganée, et nous 
TOUS rendîmes à Anthédon , par un chemin assez 
doux , dirigé en partie sur le rivage de la mer , 
et en partie sur une colline couverte de bois , de 
laquelle jaillissent quantité de sources (k). Au- 
thëdonest une petite ville, avec une place om- 
bragée par de beaux arbres , £t entourée de 
portiques. La plupart des habitans s'occupent 
uniquement de la pêche. Quelques-uns cultivent 
des terres légere^^ qui produisent beaucoup de 
vin , et très-peu de blé (/), 

Nous avions f giit 70 stades *. Il n'en falloit plui 
que 160 1[ pour Jious rendre à Thebes (m). 



(g) DîcflCiarch. Ibid. PU». Ub. 4, capw la , t. 1 , p. an. ^ 
V' (A) Dicaearch. stat. Grœc ap. Geogr, min. tom. 2, 
^ftg. 19. -^ (i).Strab. Ub. 9 , pag. 4o3' ~ W Pic^arch. 

fbitL (|)Id.ibid. p. 18. **^ 

♦ Deux lieues 161 5 toises, , 

. 5 Six lieues 120 toises. \ 

(m) picçe^rch. stat. Graeç.Éqj, Geogt. min. t. a, p* if 

I 



I 
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Comme nous étions sur un charriot , nous prî- 
mes le chemin de la plaine , quoiqu'il soit long 
et tortueux («). Nous appr6(^\^âmes bientôt de 
cette grande ville. A l'aspect de la citadelle que 
nous apperçûmes de loin , Timagenc ne pôuvoit 
plus retenir sefs sanglots. L'espérance et la craintô 
se peignoîeitt tour-à-tour sifr soi» Tisage. Voici ma 
patrie , disoit-il ; voilà où je laissai un père , une 
mère, qui m*aimoient si tendrement. Je ne puis pas 
lïie flatter de les retrouver. Mais j*avois un frère 
et une sœur : la lûort les aura-t-ellé épargnés? Ces 
réflexions auxquelles nous revenions saais cessé , 
déchiroient son ame et ïa mienne. Ah ! combien 
il m'intéresâoit dans ce moment ! combielo^ il me 
parut à plaindre le moment d*après f Nous arrî- 
tâmes à Thebes, et Ie& premiers éclaîrcissemens 
plongèrent le pojgnard dans le sein dé mon ami. 
Les regrets de son absence av oient précipité dans 
le tombeau lés auteurs de ses jours.- Son freré 
avpit péri dans un combat; sa sdeur avoit été 
ïnariée à Athènes. Elle nétoit plus, et n'a^ôît 
laissé qu'un fils et une fille. Sa douleur fut amere y 
ttiaîs les marques d attention et de tendresse qu*iï 
ïeçut des citoyens de tous les états ,. de quelque^ 



(ift) Dica^arch. tùt. Graec. apw Geogr.* min. toxn. a^\ 
fâg. 17. 
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pareiH éloignes , et sur-tout d'EpaminondA$ , 
ado» cirent ses peines , et le dédommagèrent^ e» 
quelque façon ^ de ses pertes. 



fin du Chapitn quatrième» 



't^ 
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CHAPITRE V. 

Séjour à Thebes. Epaminondas» Philippe dû 
Macédoine • 

jJatjs la relation d'un second voyage que je fis 
en Béotie, je parlerai de la ville de Thebes , et des 
mœurs des Thebains. Dans mon premier voyage , 
yene m'occupaique d'Epam inondas. 

Je'lui fus prësent<$ par Timagene. Il connoîs- 
soit trop le sage Anacharsis ^pour ne pas être 
frappé de mon nom. II fut touché du motif qui 
m attiroit dans la Grèce. Il me fit quelques ques- 
tions sur les Scythes. J*étois si^ saisi de respect et 
d'admiratign , que j'hésitois à répondre. Il s*eû 
apperçut , et détourna la conversation sur lex* 
pëdition du jeune Cyrus , et sur la retraite des 
Dix Mille. 

Il nous pria de le voir souvent : nous le vîmea 
tous les jours. Nous assistions aux entretiens qu'il 
avoit avec les Thébaîns les plus éclairés, avec 
les ofÇciersles plus habiles. Quoiqu'il eût enrichi 
son esprit de toutes les connoissances , il aimoît 
mieux écouter que de parler. Ses réflexions 
étoient toujours justes et profondes.. Dans les 
occasions d'éclat, lorsqu'il s'agissoit de se défen- 
dre, ses réponses étoient promptes , vigoureuses 
€t précises. La conversation l'intéressoit infini- 
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ment , lorsqu'elle rouloit sur des matières de pM- 

losophie et de politique (a) . 

Je me souviens , avec un plaisir mêle d'orgueîT, 
d'avoir yécn familfêrement avec le plus grand 
Bomme peut-être que la Grèce ait produit (b) ^ 
Et pourquoi ne pas accorder ce titre au gënëral 
qui perfectionna l'art de la guerre , qui effaça 
ia gloire des généraux les plus cëlebres (c) , et 
ne fut jamais vaincu que par la fortune {d) ; à 
l'homme d^état qui donna aux Thëbains une su<» 
périorité qu'ils n'avoient jamais eue, et qu'ils 
perdirent à sa mort Qe} ; au négociateur qui prit 
toujours dans les diètes l'ascendant sur les autrui 
députés de la Grèce (/) ^. et qufsut retenir dai|s 
Talliance de Thebes, sa patrie, les nations jalouses 
de l'accroissement de cette nouvelle puissance; 
à celui qui fut aiftsi éloquent quç la plupart des- 
orateurs d'Athènes (^},, aussi dévoué à sa patrie^ 
que Léonîdas (^) , et plus juste peutrêtre qu'A- 
ristide lui-même ? 

Le portrait fidèle de son esprit et de son coeur 
seroit le seul éloge digne de lui : mais qui pour- 
rait développer cette philosophie sublime qui 



(a) Nep. in Epain. cap. 3. — - (If) Cîcer..de orat. !ib. 3, 
cap. 34 9 tpm. 1 , pag. 3i3. Id. tuscul. lîb. 1 , cap^ 2 , t. a-, 
pag. 234— (c) Dk)d. Sic. Ub. iS, p. 356 et 396. AEUsb.. 
iSb. 7 , cap. 14.. — (<i) Polyb. tib. 9 , pag- ^3- — («) Id. 
lih.6j p. 488. Dîod. ibid. pag. 388 et 397. Paiisaii. Ub. 8^ 

tap. Il , pag. 6a2. N«p. ÎHËpam. cap. 10. (/) Nop.. 

ibid. cap. 6. - — (g) Cicer. in Brut. cap. i3 , tom. 1 ^^pag.. 
346. — '(A)'Idcde£ji.lib. a^ C4£. 19, tom.. 2^ pag. 1^3^.. 
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ëclalroit et dirigeoit ses actions ; ce g^nie si 
«hincelant de lumière, si fécond en ressources' ; 
ces plans concertés avec tant de prudence , exé- 
cutés ayec tant de promptitude ? Comm!ent 
représenter encore cette égalité d*ame, cette 
ÎBtégrité de mœurs *, cette dignité dans le main- 
tien et dans les manières , son attention à res« 
pecter la yéf îté jusques dans les moindres cbo;- 
»es , sa douceur , sa bonté , la patience avec la- 
quelle il supportoit les injustices du peuple ^ et 
celles de quelques-uns de ses amis (/) ? 

Dans une vie où Thomme privé n'est pas moins 
admirable que Thomme public , H suffira de choi- 
sir au hasard quelques traits qui serviront à ca- 
ractériser l'un et l'autre. J'ai déjà rapporté ses 
principaux exploits dans le premier chapitre de 
cet ouvrage. 

Sa maison étoit moim Tasyleque le sanctuaire 
de la pauvreté. Elle y régnoit avec la joie pure 
de l'innocence , avec la paix inaltérable du bon- 
heur , au milieu des autres v^rtu^i auxquelles elle 
prêtoit de nouvelles forces , et qui la paroient 
de leur éclat; elle j régnoit dans un dénue- 
ment si absolu , qu'on auroit de la peine à le* 
croira (Ji). Prêt à faire une irruption dans leFé- 

tm ^ m II ' ■ M il! III ■■! Il I I m « I M 

■ 

^ Voyez ta note à îa fin du ToruuM. 

(i)^Nep. in Epam. câp. 3. Plut, in Pelop. pag. 39a.. 
Pausaii. lib. &, cap. 49 , pag. 699. — (A) Front, strau 
£1^.. 4 y cap.. ^ 
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loponese , Epaminondas fut obligé de travailler 
à son équipage. Il emprunta 5o draçhilies * -, et 
6*etoit à-peu-prés dans le temps qw'il rejetoit 
avec indigiuilibn 5o pièces d'or qu'un prince d© 
Thessalie avoit osé lui offrir (/). Quelques Th^- 
bains essayèrent vainement de partager leur for- 
tune avec lui ; mais il leur faisoit partager l'hon- 
neur de soulager les malheureux. 

Nous le trouvâmes un jour avec plusieurs dé 
ses amis qli'il avort rassemjDlés. Il leur disoit : 
Sphondrias a une fille en âge d'être mariée ; il 
est trop pauvre pour lui constituer une dot; 
je vous ai taxés chacun ea particulier suivant 
vos facultés. Je suis obligé de rester quelques 
jours chez moi-, mais à ma première sortie, je 
vous présenterai cet honnête citoyen ; il est ju te 
qu'il reçoive de vou» ce bienfait , et qu'il en con- 
lioisse les auteurs (w). Tous souscrivirent à cet 
arrangement , et le quittèrent en le remerciant 
de sa confiance. Tiniagene , inquiet de ce projet 
de retraite , lui en demanda le motif. Il répon- 
dait simplement : Je suis obligé de faire blan- 
chir mon manteau (»). En effet, il n'en avoit 
qu'un. 

Un moment après entra Micythus. C'étoit un 
j«U2ie homme qu'il aimoit beaucoup. Diomédon 
- * 

^ Quarante-cinq HVret. 

(/) AElian. lib. ii , cap. 9. Plut, in apopht. tom. s^ - 
pag. 198. — (m) Nep. in Epam. cap. 3. — («) Jffiliaç, 
lib. 5 1 cap. 5« 
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àe Cyiîque est arrive , dit Mic^hus ; H s*est 
adressé à moi pour l'introduire auprès de vous. 
Il a des propositions à vous faire de la part du 
roi de Perse , qui l'a chargé de vous remettre une 
somme considérable II m'a même forcé d'accep- 
ter cinq talens. Faites Je venir , répondit Epamir 
#iionda5. a Ecoutez, Diomédon , lui dit-il-, ?i les 
« vues d'Artaxerxès 5 ont conformes aux intérêts 
u de ma patrie , ]e n'ai pas besoin de ses pré^ens. 
« Si elles ne le sont pas , tput l'or de «on empire 
« ne me feroit pas trahir mon devoir. Vous avei 
« jugé de mon cœur par le vôtre ; je vous le par- 
ce d<mne ; mais sortez au plutôt de cette ville, 
fc de peur que vous ne corrompiez les habi- 
tt tans (o). Et Vous , Micythus , si vous ne ren- 
ie dez à l'instant même Targent que vous ayez 
a reçu, je vais vous livrer au magistrat îv Nous 
HOU? étions écartés pendant cette conversation , 
et Micythus nous en fit le récit le moment 
d'après. 

La leçon qu'il venoît de recevoir, Epamînon- 
das Fa voit donnée plus d'une fois à ceux qui 
Vciltouroient. Pendant qu'il commandoit l'ar- 
mée , il apprit que son écuyèr avoit vendu- la 
liberté d'un captif. Rendez-moi mon bouclier, 
lui dit-il; depuis que l'argent a souillé vos mains., 
yons n'êtes plus fait pour me suivre dans les dan- 
gers (p). 

(#)Kep. inEpam. cap. 4* AElîan, var. hist. lib* 5 y 
cap. 5. — (p) AElian. Ûb. i i , cajp. 9. Plut, in apopht. 
tom» a> pag. i94* 
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Zël^ disciple de Pythagore , il en imito'it fn 
frugalité; ils*?toit interdit lusage du vin : et pre- 
noit souvent un peu de miel pour toute nourri^ 
ture Çq) . La musique qu* il âvoit appris sous les 
plus habiles n^aitres , cliarmoit quelquefois ses 
loisirs. Il excelloit dans le jeu de la flûte, et, 
dans les repas où il ëtoit prie , il chantoit à soh|| 
tour en s'açcompagnant de la lyre (r) . 

Plus il ëtoit facile dans la société , plus il ëtoit 
sévère lorsqu'il falloit maintenir la décence de 
chaque état. Un homme de la lie du peuple, et 
perdu de débauche , étoit détenu en prison. Pour- 
quoi , dit Pélopidas à son ami , m avez-V0#5 re- 
fusé sa grâce pour Taccorder à une courtisane ? 
u C est , répondit Epaminondas^, qu il ne conve- 
« noit pas à un homme tel que vous , de vous iar 
tf téresser à un homme tel que lui («) ?r. 

Jamais ilne brigua ni ne jef usa les charges pu* 
bliques. Plus d*une'foîs il servit comme simple 
soldat, sous des généraux sans expérience, que 
l'intrigue lui avoit fait préférer. Plus d'une fois 
les troupes assiégées dans leur camp , et réduites 
aux plus fâcheuses extrémités , Implorèrent son 
secours» Alors il dirigeoit les opérations , repous-^ 
soit Texuemi , et ramenoit tranquillement ^l'ar- 



(q) Àthen. Hb. j.o , pag. 419. — (r) Cîcer. tustuf. 
Kb. 1 , cap. a , tom. m , pag. 7.^4. Àthen. iib.- 4 , p. iS^. 
Kep. in Epam. cap. a. — • (*} Plut, de rel ger. prsvc. toiau 
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m^e , sans se souvenir de Tinjustice de sa patrie^ 
ni du service qu'il venoit de lui rendre (/). 

11^ ne nëgligeoit aucune circonstance pour re-» 
lever le courage de sa nation , et la rendre redou-* 
table aux autres peuples. Avant sa première cam- 
pagne du P^oponese , il engagea quelques Thë- 
bains à lutter c\)ntre les Lacédémoniens qui se 
trouvôient à Thebes. Les premiers eprent l'avan- 
tage •, et , dès ce ftioment , ses soldats commen- 
cèrent à ne plus craindre les Lacédëmonien^ (») . 
Il campoit en Arcadie ; c'ëtoit en hiver. Les dé- 
putés d'une ville voisine vinrent lui proposer d y 
entrer, et d'y prendre des logemens ; «Non, dit 
« Epaminondas à ses officiers ; s'ils nous voyoient 
ic assis auprès du feu , ils nous prendroient pour 
c( des hommes ordinaires. Nous resterons ici mal- 
tt gré la rigueur de la saison. Témoins de nos lut- 
41 tes et de nos exercices , ils seront frappés 
« d*étonnement(:r))i. 

Daïphantus et Jollidas , deux officiers généraux 
quiavoient mérité son estime, disoient im jour à . 
Timagene : vous l'admireriez bien plus , si vous 
l'aviez suivi dans ses expéditions ; si vous aviez 
étudié ses marches , ses campemens , ses disposi- 
tions avant la bataille , sa valeur brillante , et sa 
présence d'esprit dans la mêlée ; si vous l'aviez 
vu toujours actif, toujours tranquille , pénétrer 



(t) Nep. ânEpain. cap. 7. — (u) Polyan. strateg. lib, 
s I cap. 3,^.6. — («) Plut, an aeni , &ç. pag, 788, 
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d'un coù|)-d'oBÎl les projets de rennemî, kî îns^ 
pirer une sécurité funeste , multiplier autour de 
Jui des pièges presque inévitables (jy) , mainte- 
nir en même temps la plus exacte discipline dans 
son armée, réveiller par des moyens imprévus 
l'ardeur de ses soldats («) , s'occuper sans cesse 
de leur conservation , etsur-toutMe leur honneur. 
C*est par des attentions si touchantes qu'il s'est 
attiré leur amouf> Excédés deifatigue , tourmen- 
tés de la faim , ils sont toujours prêts à exécuter 
«es ordre» , àse précipiter dans le danger (a). Ces 
terreurs paniques , si fréquentes dans les aiitre6 
•armées , sont inconnues dans la sienne. Quand el- 
les sont prêtes de s'y glisser , il sait d'un mot les 
dissiper , ou les tourner à son avantage (^) . Nous 
étions sur le point d'entrer dans le Péloponese : 
Tarmée ennemie vintse camper devant nous (c). 
Pendant qu'Epaminondas en examine la posi- 
tion , un coup de tonnerre répand l'alarme parna 
ses soldats. Le devin ordonne de suspendre la 
marche. On demande avec effroi au général te 
-qu'annonce un pareil présage : Que l'ennemi a 
choisi un mauvais camp, s'écrie-t-il avec assu- 
rance. Le courage des troupes se ranima -, et le 
lendemain elles forcerejat le passage (</). 



(y) Polya&n. strateg. Hb. a, cap. 3. (^) Id. îhicl. 

•— (a) Xenoph. hist. lib. 7, pag. 645. — (b) Diotl. Sic, 
lib. i5 , pag. 367 et368. PoUagn. ibid. §. 3 et 8. 

(c) Diod. ibid. pag. 38o. — (d) Polyspn, «trateg. libr' 
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Les deux officiers Thëbains rapportèrent d'au- 
tres faits que je supprime. J'en omets plusieurs 
qui se sont passés sçùs mes yeux-, et je n ajoute 
qu'une réflexion. Epaminondas , sans ambition , 
sans vanité, sans intérêt, éleva en peu d'année^ 
sa nation au point de grandeur où nous avons vu 
les Thébains. Il opéra ce prodige, d'abord par 
l'influence dé ses vertus et de ses talens. En même 
temps qu'il dominoit sur les esprits par la supé- 
riorité de son génie et de ses lumières , il dispo-* 
soit à son gré des passions des autres , parce qu'il 
^toit maître des siennes. Mais ce qui accéléra se« 
succès , ce fut la force de son catactere. Son ame 
indépendante et altiere fut indignée de bonne 
heure de la domination que les Lacédémonieitt 
et les- Athéniens avoient exe^rcée sur les Grecs en 
général, et sur les Thébains en particulier. Il 
leur voua une haine qu'il auroit renfermée en lui- 
même ; mais dès que sa partie lui eut confié le soin 
de sa vengeance , il brisa les fers des nations , et' 
devint conquérant par devoir. Il forma le projet 
aussi hardi que nouveau d'attaquer les Lacé<.é- 
moniens jusques dans le centre de leur empire, 
et de les dépouiller de cette prééminence dont 
ils jonissoient depuis tant de siècles ; il le suivit 
avec obstination , au mépris de leur puissance , 
dé leur gloire , de leurs alliés , de leuis ennemis 
qui voyoient d'un œil inquiet ces pror:ros rapides 
des Thébains. Il ne fut point arrêté non ^Ins par 
l'opposition d'un parti qui s'étoit formé àTneb©J| 
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et qui TOuloit la paix , parce qu Epamînondas 
vouloit la guerre (c)i Mënéclidès ëtoit à la tête 
de cette faction. Son éloquence , ses dignités , et 
Tattrait que la plupart des hommes ont pour le 
Tepos , lui donnoient un grand crédit sur le peu- 
ple. Mais la fermeté d*£paminond£^ détruisît à 
la fin ces obstacles ; et tout étoit^disposé pour la 
campagne , quan^ nous le quittâmes. Si la mort 
navoit terminé ses jours au milieu d'un trioftiphe 
qui ne laissoit plus de ressource aux Lacédémo- 
niens , il auroit demandé raison aux Athéniens 
des victoires qu'ils avoient remportées sur les 
Grecs , et enrichi , comme il le disoit lui-même , 
j la citadelle de Thebes, desmonumiensquidéco- 

| rent celle d*Athenes (/") . 

i Nous avions souvent occasion- de voir Polym- 

nis, père d'Epamînondas. Ce respectable vieillard 
ëtoit moins touché des hommages que l'onrcndoit 
à ses vertus , que des honneurs que Ion décernoit 
è son fils. liions rappella plus d'une foiscesen- 
, timent si tendre qu'au milieu des applaudissemens 
de Tarniée , Epaminondas laissa éclater aprî^s la 
bataille de Leutres : a Ce qui me flatte le plus, 
ce c'est que les auteurs de mes jours vivent enco- 
4C re, et qu'ils jouiront de ma gloire (^) ». 

LesThébains avoient chargé Polymnis de veil- 
ler sur le jeune Philippe, frère de Perdicas,roi de 



(c) Nep. în Epara, cap. 5. — (/) AEschîii. de fais, 
icg- pag. 411. (g) Plut, in Goriol, toui. i , pag. ai 5,. 

MacédoiL.e 
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ïîacëdoine(A). Pëlopidks, ayant pacifié les trou- 
bles de ce royaume , ayoit reçu pour otages ce 
prince^ et 3o jeunes seigneurs Macédoniens (/)". 
Philippe, âgé d'environ 18 ans , réunissoit déjale 
talent au désir de plaire. En lé voyant , on étoit 
frappé de sa beauté (X:)"; en Técoutant, de son 
esprit , de sa mémoire ,* de soil éloquence et des- 
grâces qui donnoient tant de charmes a ses pa- 
roles (/). Sa gfliete laîssoît quelquefois échappèi: 
dés saillies qui n'avoiént jàinais rien d'ofiensânt. 
Doux , affable , généreux;,- prompt à discerner 1^. 
mérite, personne ne connut mieux que lui Fart et 
la nécessité de s'insinuer dans les coeurs (/w). Le' 
Pythagoricien NausitHoiïs , son instituteur, lui 
avoit inspiré le goût des lettres g>i*ir conserva 
toute sa vie , et donné des leçons de sobriété qu il 
\ oublia dans Ja suite (/») . L^mour du plaisir per-»* 
çoit au milieu de tant d'excellentes qualités, mais 
il n'en troubloit pas l'exercite V^t l'on présumoit 
d'avance que si ce jeune prince montoit uu jour" 
sur le trône , il ne seroit gouverné ni par les af^- 
faires , ni par les plaisirs.- 
Philippe étoit assidu lauprèi d'Épamiiiondàs : il^ 



(h) Diôd! Sih. lit). 1^] p: 40/: — (ï) Plût: in Pelop.- 
ti'i ,p.^9i. Diod. lib. i5', p. 379. Jiislin.lib. 7; cap. 5.' 
Gros tib. 3 yCAp. 12 , pag. 167. - (k) AEschin. <te iaU.- 
lèg. i)ag.-4.oaet 412. (Z) Id. ibid. pag. 401 .- 

(m) Diod. lib.-6, pag* 482^. Plut.tin soni , &c. tom: 2,> 
pi*g. 8o6i - — (n) Giein. AÎex. paeciagog. lib. 1 , pag. i3o,- 
màd. ibid.^p.407.' Athea» lib. 4, p. 167 ; Ub. 6, p. 2604- 

Viorne Pli' ' 1* 
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ëtudioit dans le gtf nie d'un grand homme le secret 
de le devenir un jour (o) ; il recueilloit avec em- 
pressement ses discours ainsi que ses exemples ; 
et ce fut dans cette excellente école qu'il apprit 
à se modérer (p) , à entendre la vérité , à reve- 
nir de ses erreurs , & connoître les Grecs ^ et aies 
asservir. 



(o) Plut, in Pelop. tom. i , pag. 392. — (p) Plut» 
CODjug. prseç. tom. a^ pag. 143 ; ii^ apopht. pag. ijy' 



Fin th Chapitre cinquième. 
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CHAPITRE VI. 

Départ de Tïebes. Arrivée à Athènes. HahUanê 
de l^Attique, 

J'ai dit plus haut qi/il ne' restait à Tîmagene 
qu un neveu et une nièce établis à Athènes. Le 
neveu.s'appelloit Philotas , et la mec^Epichnris, 
Elle avoit épousé un riche Athénien nommé Apol- 
lodore. Ils vinrent à Thebes dès les premiers jours 
de notre arrivée, Timagene goûta dans leur so- 
ciété une douceur et une paiîc que son cœur ne 
connoissoît plus depuis long-temps. Philotas étoit 
de même âge que moi. Je commençai à me lier ' 
avec lui, et bientôt il devint mon guide, mon 
compagnon , mon ami, le plus tendre et le plu» 
fidèle des aniis. 

Ils nous avoient fait promettre avant leur dé- 
part, que nous irions bientôt les rejoindre. Nous 
prîmes congé d'Epaminondas avec une douleur 
qu'il daigna partager, et nou« nous rendîmes à 
Athènes le 16 du mois anthestérion , dans|la 2e. 
année delà io4<^. Olympiade*. Nous trouvâmes 
dans la maison d*Apollodore les agrémèns et les 
secours que nous devions attendre de ses riches- 
ses et de son crédit* 

* Le \Zmvn de I «s 3(>2,iiiaiit J. C. 

Ha 
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Le lendemain de mon anive'e , je conrus S YA-^ , 
cadémie ; j'apperçus Platon* J'allai à lattelier ^ 
peintre Euphranojv J'e'toiâ dans cette espèce d'i- 
vresse que causent au premier moment la pré- 
sence des komnies célèbres et le plaisir de. les 
approcher. Je fixai ensuite mes regards sur la 
ville-, et pendant quelques jours j'en admirai le» 
monumena, et j'en parcoiurue les dehors.. 

Athènes est comme divisée en trois parties, sa- 
voir : la citadelle construite sur un rocher j la ville 
située autour de ce rocher (a) -, les ports de Eha.- 
1ère , de Muaychie et du Pirée *. 

C'est sur le rocher de la citadelle (^) que s%^ 
tablirentles premiers habitans d'Athènes : c'est 
là. que se trouvoit l'ancienne ville. Quoiqu'elle 
ne fut xiaturellèment accessible que du côté du. 
sud-ouest. (c),^elle étoit par-tout enjyironnée de 
, . murs qui subsistent encore (x/)*^. 

Le circuit de la nouvelle ville est de 60 sta- 
des t («)• Les murs , flanqués de tours (/) , et. 
élevéa à la hâte, da temps de Thëmistocle , çf- 



(a) Ari^iM: panalîheii. tom; i^ p9g. 99.- 

* Yoycz le plan des-onvh'OJis d'Athènes.. 

(f) Tbncyd. lîb. 2, cap.. i5% — (c) Pausan. Hb. i> 
cap. 22 ,, pag. 5i . Whjel. voy..clu Lev. tom .'2 , p. 41 5. 
— (J) lierotlot. lib. 6, cap..i37..Pausau, lib..i , ca^- 
28, pag, 67. 

t Deux lieues 670 toises» 

(e) Thucyd. lib,.j, ca^. i3^Sch6irU?id,-— (/) U^ 
ibiii..ca£,. 17.. 



S'eut de toutes parts des fragmens de colonnes 
et des débris d'architecture , mêles confusément 
avec les matériaux informes qu bnàyoit employés 
à leur construction (g). 

He la ville partent deux longues murailles., 
dont Tune / qui est de 4? stades *,. aboutit aa 
port de Phalere ^. et l'autre , qui est de 4p sta- 
des -f-, à celui du Pirée. Elles soirt presqu entiè-^ 
rement fermées à leur extrémité par un troîsie-^ 
me , qui a 60 stades (4) : et comme elTes em- 
brassent non seulement ces deux ports , et celui 
de Munychie qui est au piilieu^ mais encore 
une foule de maisons , de temples et de monu- 
mens de -toute espèce (0> ^^ peut dire que 
l'enceinte totale de la ville e&t de près de 20a 
stades^ (^). 

Au sud-ouest , et tout près de la citadelle , est 
le rocher de Muséum , séparé par une»petite val- 
lée ^ d'une colline où TAréopage tient ses séan- 
ces* D'autres émiîiences concourent à rendre le 
solde la ville exti»êmement inégal» Elles donnent 
naissance à quelques foibles sources qui ne suf- 
fisent pas aux habitanfi (/). Ils suppléent à 
■ > _ 

(g) Tbucyd. lib. 1 , cap. ^T. 

* Uue lieue 807 toises et demie.- 

f. XJxïe lieue laSo toises. 

lh)ïd) lib. 2, cap. i3. (») I<1. lifa. 9 > c«fk, i.!/, 

Îau8an..lib. 1-, cap*-r et 2.- 

5 Sept lieues 1400 toisesv 

(k) Dion.Clirysosr. orat. 6, pag. 87; (t) Plat, ia 

J.-XS» tom. 2 , gag. 2o3.-Strab. lib. <^, pag, Z^j,. 
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cette disette par des puits et des diternes , où 
Teau acquiert une fraîcheur quiis recherchent 
avec soin (m). 

Les rues en général n'ont point d'alignement, 
la plupart des maisons sont petites et peu com- 
modes ( » ) . Quelques-uaes , plus magnifiques , 
laissent à peine entfevoir leurs ornemens à tra- 
vers une cour , ou plutôt une avenue longue et 
étroite (o). Au-dehors , tout respire la simplici- 
té ; et les étrangers , au premier aspect , cher- 
chent dans Athènes , cette ville si célèbre dans 
l'univers (/?) ; mais leur admiration s'accroît, in- 
sensiblement, lorsqu'ils examinent à loisir ces 
temples , ces portiques , ces édifices publics que 
tous les arts se sont député la gloire d*embellir. 

L'ilius et le Céphise serpentent autour de la 
ville; et près _ de leurs bords on a ménagé des 
promenades publiques. Plus loin., et à diverses 
distances^ des collines couvertes d'oliviers, de 
lauriers ou de vignes , et appuyées sur de hautes 
montagnes , forment comme une enceinte au- 
tour de la pïaine qui s'étend vers le midi jusqu'à 
la mer.. - < 

L'Attique est une espèce de presqu'île de forme 
triangulaire. Le côté qui regaide TArgolide peut 
avoir en droite ligne 3^7 stades * ; celui qui 

(m) Theoph, cîmr. cap. io. (n) Dicœarch. pag. 8» 

-— (o) East.ith. in iliad. lih. 8, t. 4!>j. Ditlynw ibid. 
H>sych. in 'Evt«jr. Vitriiv. lib. 6, cap. lo.— '(;>) Di» 
C^arch. pag. 8. . ^ 

* i^ayûrou i3 lieues et demîe. 
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Borne la Bëotie , a35 *• celui qui est à l'opposite 
de YEubée , 4^6 * "^ ; sa surface est de 532oo sta:- 
des quarrës *^ * ^ ; je n y comprends pas celle de 
îile de Salamine , qui n'est que. 2925 stades quar- 
tés f* 

Ce petit pays , pa^out entrecoupé de monta- 
gnes et de rochers , est très-stérile de lui-même ; 
et ce n'est quit force de culture qu'ilTend au la- 
boureur le fruit de ses peines-, mais les loix, 
l'industrie, le commerce et l'extrême pureté de 
l'air y ont tellement favorisé la population, que 
l'Atiique est aujourd'hui couverte de hameaux 
et de bourgs dont Athènes est la capitale ^. 

On divise les habîtans de TAttique en trois 
classés. Dans la première sont les citoyens ; dans 
la seconde les étrangers domiciliés ; dans la troî^ 
sieme les esclaves. . ^ 

On distihgae deux sortes d'esllares ; les uns 
Grecs d'orfgine ; les autres étrangers. Les pre- 
miers en général sont ceux que le âort des armes 
ti fait tomber «ntre les mains d'tîn^ainqueur ir- 
rité d'icae trop longuç! résistance ( g) ; les seconds 



* Près de 9 Heuesu 

*♦ Quinze lieues 767 toises. 

♦** Soixante et seize lieues quarrëes- 

t Environ 4 lieues quan*ées. 

5 Voyez la carte de l*Attique» 

(y) Thittcyd» Idb. 3 , cap. 66. 
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viçnnent de Tbrace, de Phrygie, de Garie * et 
des pays habitas paiples barbares (/•). 

Les esclaves de tout âge y de tout isexe et de 
toute nation ^ sont ùnobjet considérable de com- 
merce dans toute la Grèce. Des négocians avides 
en transportent sans cesse d'unlieu dans un autre, 
les entassent comme de vî!fes marchandises dan^ 
les places publiques ; et lorsqu'il se présente un 
acquéreur, ils les obligent de danser en rond, afin 
qu on puisse juger de leurs forces et de leur agi- 
lité (^) . Le prix qtf on en donne ^ varie suivant 
leurs talens. Les uns sont estimés -3oo^ drach- 
mes**; les autres^ 600 f (^). Mais if en est qui 
coûtent bien davantage» Les Grées qui tombent 
entre lés mains des pirates, spnt mis en vente dans 
des villes grecques, et perdent leur liberté , jus- 
qu'à ce qu'ils soient en état de payer une forte 
rançon (») . ^aton et Diôgene éprouvèrent ce 
malheur ;_les amis du premier donnèrent 3ooo 
drachmes pour le racheter ^X-*^) j ^® second resta 



* Les esclaves étrangers ponoîent parmi le s Grecs , le 
ifom de leur nation. L'uu s*appeUoit Caiieii y Tautre 
Tfeptfce^ ,- &CV 

(r) Eurip. in Akeat. t* ôylSé""^ (^s)'yienand» ap..Ha» 
||ocrat. infKt/'x^'»» . 

*♦ 270 Uvrcsi- 

t 540 livres. 

(«) Demostti» ïn aph'ôli. i , pug. 896; — • (!/)'ÀndoCr 
ie iiiyster. pag. 18. Terént. eunuclrt aot» 1 , sCeriê a^ 

5 27orr livres;- 

(#J|,Diog. Laett. ja Plat* Ub. î ,. |, jsok 

dam 



dans les fers , et apprit aux fils d« son maître à 
être vertueux et libres (y)^ 

Dans presque toute la Grèce le nombre des 
esclaves surpasse infiniment celui descitoyens(2) . 
Presque par-tout on s'épuise en efEarts pour les 
tenir dans la dépendance (0). Lacédémone , qui 
croyoit par la rigueur ks forcer à robéissance , 
les a souvent pousse's à la rcvoke. Athènes , qui 
vouloit par des voies plus dduces les rendre ûde- 
ieSjtJes a rendus imolens (<&).— 

On ea compte eavirpn quatre cent mille dans 
TAttique (c). Ce sont eux qui cultivent les terres, 
font valeir les maaufactures , exploitent les mi- 
«les , travaillent aux carrières , et sont charg<^s 
dans ks maisons de tous les de'tails du service^' 
car la loi défend de nourrir des esclaves oisifs ; 
et ceux qui, nés dans une condition sarvile , ne 
jieuvent se livrer à des travaux pénibles , tâchent 
de se rendre utiles par ladresse , les talens et la 
culture des arts (^). On voit des fabricans en 
employer plus de So (e) , dont ils tirent un pro- 
fit considérable. Dans telle manufacture, un es- 
clave rend de produit net 100 drachmes par 



(y) Diog. 3Laert. in V^au lil). 6 , î. 2^ (x) Atht?Ti, 

lib. 6 , p. 27^, -^ (a.) VIaU de Irg. Ub. 6^ tom. 2 , p. 776, 

^—{b) Xenoph. ^e rep" Atlicn. p. 6^9^. (c) Atkett* 

lil). 6 » pag, 272. {d) Ulpian. in Mid. pag. 683, 

(e) Plat, de rep. Ub. 9, tOBit 2, pa^j. 5fd^ Deiao«tli,ia 
âjbo ). 1 , pag. 896. 

Tome 11^ ï 
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ftu * (/) ; dans tel autre, 120 drachmes f (g): 
Il s*en est trouvé qui ont mérité leur liberté , 
en combattant pour la république (A) , et d'au- 
tres fois, en dorinant à leurs maîtres des preuve» 
d*un zèle et d*un attachement qu'on cite encore 
pour exemplesfO, Lorsqu'ils ne peuvent 1 obtenir 
par leurs services , ils l'achètent par un pécule 
qu'il leur est fpermîs d'acquérir {k) , et dont ils 
se servent poiir faire des présens à leurs maîtres , 
dans dç^toccasions d*éclat ; par exemple', lorstju'il 
naît un eiifarit darts la maison, ou lorsqu'il s'y 
fait un mariage (/)♦ 

Qu^nd ils majiquent essentiellement à leurs 
devoirs, l^urs maîtres peuveirt les charger de 
fers (m) , les condamner à tourner la meule du 
tnoulin (/i), leur interdire le mariage, ou les 
séparer de leurs femmes (o) , ibais on ne doit 
jamais attenter à leur vie; quand on les traite 
^vec cruauté, on les force à. déserter, ou du 
m'oins à chercher un asyle daiis le temple de 
ïbésée (/?) . Dans ce dernier cas , ijs deniandent 
^ passer ^u service d*uii maître moins ngou^ 

> 90 lÎTres. 

(/) Dcmostb. in apUob. 1 , pag. 896. 

t 108 Hrre». 

(g) AEscbin- [n Tîm. p. ^'/5, -^^ (h) Aristoph. iii rati, 
V, 70.5. — (i) Plat, de Icg. lîb. 6, tom. a, pag, 776, 
.— -(Jt) Didn. Chrysosr. or.it. i5, p. î>4i.'-^(/) ïerent, 
J»hor|H. ^ct. 1 , 8çen. ^. '-^(m) Athen. lib. 6 , pag. 27». 
^ — (n) Tci'ent. And. act. 1, scen. 3. — (0) XenopH» 
pBCo^. p?g. 844. — {p) Poil, Ub. 7, cap. iM , p. ^4. 
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Tcux (q) , et parviennent quelquefois à se sous- 
traire au joug du tyran qui abusoit de leur foi- 
bJesse (r). 

C^est ainsi que les loîx ont pourvu à lotir sùretë ; 
mais quand ils sont intelligens , ou qu ils ont des 
talons agréables , Tint^êt les sert mieux que les 
loix. Ils enrichissent leurs maîtres; ils s'enrichis- 
sent eux-mêmes en retenaat une partie du salaire 
qtt*ils reçoivent des uns et des antres. Ces profits 
multipliés les mettent en état de se procurer des 
protections , de vivre dans un luxe révoltant , et 
de joindre Tinsoleuce des prétentions à la bas- 
sesse des ^entimens (^). 

Il est défendu, sous de très -grandes peines,, 
d'infliger des coups à Fesclave d'un aiitre, parce 
que toute violence est un crime contre letat (/), 
parce que les esclaves n'ayant presque rien qui 
les caractérise à l'extérieur *, Toutrag^ , sans cette 
loi , pourroit tomber sur le citoyen , dont la per- 
sonne doit être sacrée («}. 



(q) Plat, clesuperst. lom. % , pag. i65, (r) Demfrsrli. 

în JVÏifJ. pag. 611. Pet, leg. Attic. pag. 178. — ^ (s) X.> 

noph.derep. Athen. pag. 693.. («) Demoslh. in MîJ. 

pag. 610. Athen. lib. 6 , pag. a66 et 267, 

* Les esclaves étoienr obligés de raser leur tête ( Ans- 
topli. in ay. v. 912. Schol. ibid. ) ; mais ils la couvroiont 
«Vun bonnet ( Id. in rosp. v. 44^0 • 1*611X8 liabiUt mrns dé- 
voient u\'>ller (jue jusqu'aux genoux ( Id. in Lysis. i \ .'* î. 
Schol. ibid. ) î mais bien des citoyens en portoient de 
semblables. 

(u) Xenopb, ibid« 

I» 



i6o:..iB 
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Quand un esclave est affranchi , il ne passe pas 
dans la classe des citoyens, mais dans celle de» 
domiciliés , qui tient à cette dernière par la liber- 
té/et à celle des esclaves par le peu de considéra- 
tion dont elle jouit. 

Les domiciliés , au nombre d'environ dix hmI- 
le (:r) , sont des étrangers établis ayec leurs fa- 
milles dans l'Attique (^) y la plupart exerçant 
des métiers , ou servant dans la marine (z) , pro- 
té^^és par le gouvernement, sans y participer ^ li- 
bres et dépendant , utiles à la république qui les 
redoute , parce qu*elle redoute la liberté sépa- 
rée de 1 amour de la patrie , méprisés du peuple 
fier et jaloux dés distinctions attachées à letat 
de citoyen (a). 

Ils doivent se choisir parmi les citoyens un 
patron qui réponde de leur conduite (A)^ et 
payer au trésor public un tribut annuel de 13 
drachmes * pour les chefs de famille , et de 6 
drachmes f pour leurs enfans (c). Ils perdent 
leurs biens quand ils n^ remplissent pas le pre-^ 
mier de- ces engagemens , et leur liberté' ^uand 



(jf) Atlien, Ub. 6 , p. 272.^—— {y) îjarpocr. in Mi%i%^ 
;— * {•() Xenopli. derep, Athen. pag. GjZ. {a) AElian. yar, 

Jiist. lib, 6, cap. 1. (b) Harpoc, et S.iiid. %i\ n^ô.ai'îwt 

jhTyper. ap. Harpoc. in 'Aît/v 

* 10 Uyre^ 16 sols. 

t 5 livres 8 sols. 

(<;) l^KS ajjutl Harpocr. U Mi î^/jt. poH. lib. 5 , cap. 4 ,' 
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ils. violent le secojad (d) ; mais s'ils rendent dps , 
services signalés àTëtat, ils obtiennent Texemp-» 
tion du tribut (e). 

Pans les cérémonies religieuses , des fonctions 
particulières les distinguent des citoyens. Les 
hommes doivent porter une partie des offrandes^ 
et leurs femmes étendre des parasols sur les fem- 
mes libres (/) -, ils sont enfin exposés aux insul- 
tes du peuple et aux traits ignominieux quoii 
lance contre eux sur la scène Çg) . 

On a vu quelquefois la ;*épubHque en faire 
passer un très-grand nombre dans la classe des ci-^ 
toyens , épuisée par de longues guerres (A). Mais 
si- par des manœuvres sourdes , ils se glissent dans 
cet 6rdre respectatïe , il est permis de les pour- 
suivre en justice , et quelquefois même de les 
Tendre comme esclaves (/)# 

Les af&ancliîs , inscrits dans la même classé , 
sont sujets au même tribut, à la même dépen- 
dance, au même avilissement. Ceux qui sont 
-nés dans la servitude ne sûCrroient devenir ci- 
.toyens ( ^ ) ; et tout patron qui peut, en justic» 
réglée , convaincre d*ingratitude à son égaid l'es- 
clave qu il avoit afâranchi , est autorisé à lere-^ 



(<f) Sam. Pet. log. Att. png. 17ÎS. — (e) Id. pî!g. 169. 
•*-^(/) i^iian. var. hist. lib. 6 , cap. 1. Pem. ibiil. Har- 
foct, in Mi'^7oi'y, et itc 2> tdç, Siiid. et Hrsydi. in 2jr«>, 

(g) Aristopli, in Acharn.T. 507. - — (h) Diod. Sic. Vi\r/ 
»3, pag. 216. — (î)Sam. Pet. leg. Att. pag» 184, 



(k) J5ior Clirjrsost. orat. i5', pag. ^9^ 
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luettresur-le-champ dans les fers, enluidisanf : 
Sois esclave , puisque tu ne sais pas être libre (/) . 

La condition des domiciliés commence à s*a- 
âoucir (jm) -, ils sont depuis quelque temps moins 
yexés, sans être plus satisfaits de leur sort ; parce 
qu*après avoir obtenu des ëgards , ils voudroient 
avoir des distinctions , et qu'il est difficile Se n'ê- 
tre rien dans une ville où tant de gej^s sont quel'-- 
que chose. 

On est citoyen de naissance , lorsqu^bn est issu 
d*un pereet d une mère qui le sont eux-mêmes ("«) ; 
et l'enfant d'un Athénien qui épouse une étrann- 
gère,, ne doit avoir d'autre état que celui de sa 
mère» Périclès fit cette loi d^ns un temps où il 
voyoit autour de lui des enfans propres à perpé- 
tuer sa maison. Il la fk exécuter avec tant de ri- 
gueur , que près de 5ooo hommes, exclus au ranç^ 
de citoyens , furent vendus à l'encan. II la viola , 
quand il ne lui resta plus quun fils , dont il avoit 
déclaré la naissance iliégitinie (o) . 

laes Athéniens , par adoption, jouissent presque ^ 
des mêmes droits que les Athéniens d'origine. 
Lorsque dans les commencemens il fallut peuples 
l'Attique, on donna le titre de citoyens à tous 
ceux qui venoient s'y établir (p). Lorsqu'elle fut 



(/) V«ï. Maxim, lit). 2, cap. 6. — ^(m) Xenopli. de 

rep. Athen. p. 693. (n) Sam. Pet. leg. Au. pag. i38. 

(0) Plut. inPericl. pag. 1,72. AEliuiuUb. 6, cap. ao; 

lih. i3 , cap. 24.Siiid. in An/*%7r^ SclwV. Arisroph. in vesp» 
T. 71e. "^ (^) Thueyci, lib. 1 , cap, 2. Schol. iUd» 



fit JE9NE AnACBàÀSIS. loS 

Âu/Hsamment peuplée , Solon ne laccorda qu'à 
^eux qui s*y transportoient avec leur faiftille , oïi 
qui, pour toujours exilés de leur pays y cher- 
choient ici un asylè assure (^) . Dans la suite onf 
le promit à ceux qui rendroient des services à 
1 état (/•) ; et comme rien n est si honorable qucf 
d'exciter la l'eeonnoissance d^une nation éclai- 
rée , dès que ce titre fut devenu le prix du bien-f 
fait , il devint l'objet de Tambiti^n des souve*- 
rains, qui lui doionerent un nouveau lustre erc 
l'obtenant , et un plus grand encore lorsqu'ils ne' 
l'obtenoientpàs. Kefusé autrefois à Perdicas, roi 
de Macédoine , qui en étoit digne (^) ; accorde 
depuis avec plus de facilité (0 ^ Evagoras , rot 
de Chypre , à Denys', roi de Syracuse , et à d au^ i 
ttes princes , il fut extrêmement recherché , tan€^ 
que les Athéniens suivirent à la rigueur les loi;C 
faites pour empêcher qu'an ne le prodiguât : ear 
il ne suffit pa« qu'on soit adopté par un décret duf 
peuple -, il faut que ce décret soit confirmé par 
une assemblée où six mille citoyens donnent se- 
crètement îeliirs su-ffrages; et cette double élec- 
tion peut être attaquée par le moindre des Athé- 
niens , devant un tribunal qui à le droit de réfor-^ 
mer le jugement du peuple même (;/). 

(q) Plut, in Solon. tom. i , pagr 91.-*^ (r)Demo8tIi. in? 

JJ'eaer. pag. 861 . (s) Itl. de ord. rep. pag. 1 26. Mtnii-s*- 

ée fort. Athcn. pag. 1702. — - (t) Bpist. PliiU ad Aîhen.- 
i» oper. Deiwosth. pag. ii5. Isocr. in Evag. totn, «^ 
pag. 97^ — («) DetUGStli. in Kecer. pag, 8^5'. 
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Ces precaurions , trop négligées dans ces der- 
niers temps , ont placé dan6 le rang des citoyens^ 
des hommes qui en ont dégradé le titre (a:) , eî 
dont lexeniple autorisera, dans la suite, des choix 
encore plusdéshonorans.. 

On compte, parmi les citoyens de TAttiqne^ 
ao,ooo hommes en état dé porter l«s armes (j)- 

Tous: ceux qui se distinguent par leurs richee- 
ses , • par leur naissance , par leurs vertus et par 
leur savoir («) , forment ici , comme presque 
par*- tout ailleurs , "la pdncipale classe des ci* 
toyens , qu'on peut appeller la classe des notables. 

On y comprend les gens riches , parce qu'ils^ 
supportent les charges de l'état; les Hommes ver- 
tueux et éclairés , parce qu'ils contribuent le 
plus à son maintien et à sa gloire. A Tégard de 
la naissance , on la respecte , parce qu'il est 4 
p' é^umer qu'elle transmet de père en fils des sen- 
timens pltis nobies , et un plus grand amour de 
la patrie (ol) . 

On considère donc les fâraillés qui prétendent, 
descendre ou des dieux, ou des roiis d'Athènes, 
ou des premiers héros de la Grèce , et encore plui 

(*) Id, de rep. o»drn, pag. i-2(Ç,— (^) Pfat in Crir. 
t..3, pi. ii2.X)emo8th. in Aristog. p. &36* Plut, in Pericl. 
t. 1 ,.pag. 1 72^.- Philochor. ap. Scliol. Piiid. olyinp. 9 , v. 
67. Id, ap. Schol. Aristopli, inVesp.v. 71.6. Ctesicl. ap. 
Athen. lib. 6 , cap* 20, p. «72..-*^ (() Arist. de rep. lib« 
4 ,cap. 4> t» a> p. 368, HeraK animadv. in Sahn. obsery,. 

lib. 3, p. 25a. (a) Arist. de rep. lib. 3 , cap. i3 , t. s,, 

pag. 353- Id. «hetor. lib. 1 , cap. 9,^ tom.a, pag.;532» 
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celles doat les auteurs ont donné de grands exem- 
ples de rertus^ rempli les premières places de la 
magistrature , ^agne Âes bataHles , et remporte 
des couronnes aux jeux publics (^). 

Quelques-uns font remonter leur origine jus- 
qu'aux siècles les plus reculés. I>epuis plus de 
mille ans la maison des Eumolpides conserve le 
sacerdoce de Cérès-Eleusine (c) , et celle dts 
Etéobutades le Sacerdoce jde Minerve Çd) . D'au- 
tres n oot pas de moindres prétentions -, et pour 
les faire valoir , ils fabriquent des généalogies (ej 
qu'on n*a pas grand intérêt à détruire ; car lea 
notables ne font point un corps particulier. Ils 
ne jouissent d*aucun privilège , d'aucune pré- 
séance -, mais leur éducation leur donne des droits- 
aux premières places , et Topinion publique des- 
facilités pour y parvenir. 

La rill^e d'Athènes contient , outre les esclaves, 
plus de 3o,ooO'hahitans (/) . 



(fc)Plat. ap. Dîog. Lft«rt..liK 3, §. 83.. Arisr^rlietor;. 
Kb. i , cap. 5, U 3y p« 62^. '■ — (c) )d[e8)cU. in 'E^/'yu•^»^« 

— (i) rd. Harpocp. et Suid. in Et,- C, (e) Schol. Ari». 

tq|^ in av» v. 284. — (/) Aristoph. in Eccles. y. iia^. 



Fin du Chapitre sixièmes 



lioé V o Y A « 

^ ' ■ ^ ■■ ■ " ■ ■ ■ ; 

CHAPITRE VII. 

Séance de P Académie* 

J'ÉTois depuis quelques jours à Athènes •, j'avoïà 
déjà parcouru rapidement les siogularîtës qu elle 
renferme.. Quand je fus plus tranquille , Apallo- 
dore , mon hôte , me proposa de retourner à l'A- 
cadémie *. 

Nous traversâmes un quartier delà ville , qu'on 
appelle le Céramique ou les Tuileries -, et de fâ 
sortant par la porte Dipyle, nous nous trouvâ- 
mes dans de3 champs qu'on appelle aussi Céra- 
miques (û) , et nous vîmes le long du chemîi» 
quantité de tombeaux (5) -, car il n'est permis 
d'enterrer personne dans la ville (c) . Là plupart 
des citoyens ont leur sépulture dans leurs maisons 
de campagne (cQ , ou dans des quartiers qui leur 
sont assignés hors des murs. Le Céramique est 
réservé pour ceux qui ont péri dans les com- 
bats (é) . Parmi ces tombeaux y on remarque (^fe-x 
de Périclès et de quelques autres Athéniens qui 



♦ Voyez le plan de i'^adémie. 

{a) Meurs. Gcram. gem. cap. 19. (h) Paugan. lîb. ly 

cwp. 29, pag. 70.^— (c) Cicer. epist. ad. fam. lib. 4; 
epist. 12, t. 7 , p. 139. -^ (d) Demosth. in Macart. pag.- 
»o4P'^etiaCaUicK p. 11x7.— *•(«) Tluicyd. Ub^ 2. c.-5-4^ 
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ne sont pas morts les armes à la main /et à qm 
on a voulu dëcerner, après leur trépas , lee hon- 
neurs les plus distingués (/). 

L'Académie n*est éloignée de la ville, que d€ 
six stades * {^). C'est un grand emplacement 
qu'un citoyen d'Athènes, nommé Académus, 
avoit autrefois possédé (A). On y voit maintenant 
un gymnase et un jardin entouré de murs (/) , 
orné de promenades couvertes et charmantes (^),, 
embelli par des eaux qui coulent à/Tombre des 
platanes et de plusieurs autres espèces d arbres (/). 
A l'entrée est Kautel de l'amour et la statue de 
ce dieu (m) ; dans l'intérieur ; sont les autels d© 
plusieurs autres divinités r non loin de là Platon, 
a fixé sa résidence auprès d'un petit temple qu'il 
a consacré aux Muses , et dans une portion de 
térrein qui lui appartient (/»}. H vient tous les 
jours à l'Acadéhiie : nous l'y trouvâmes au mi- 
lieu de ses disciples ; et je me sentis pénétré du 
respect qu'inspire sa présence (o). 

Quoique âgé d'ei;viron sçixante-huit ans, il con- 



(/) Fauson. lib. i , cap. 29 , pag. 71. • 
* Un quart de lieue. 

(g) Cicer. de finib. Ub. 5 , cap. i , tom. a , pag. 196^ 
— ^ (A) Hea-vch. ot Suitl. in 'A«a/ •— (i) Suid. in ro 

'l^Àfx* (^) Pl"t. in Cian. t.. 1 y p.. 487. —- (/) SchoU 

Aristoph. in nub. v. 1001. ^— (m) Pausan, Ub. 1, cap. 3o* 
—* (n) Plut, de exil. t. 2, p. ôo'î.. Diog. Laert. in Plat- 
lib, 3 , §. 5 et 20- *Id. iu^Speus. Ub. 4 > cap. 8 , S* t. 

(0} A£Uaja. y ai*, faist. Ub. a ^ cap. lou . 
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servoit encore de la fraîcheur : il avoit reçu de la 
nature un corps robuste. Ses longs voyages alté-^ 
rerent sa santë; mais il Favoit rétablie par un ré- 
gime austère (/?) , et il ne lui rcstoit d autre in- 
commodité qu une habitude de mélancolie , ha- 
bitude qui lui fut commune avec Socrate , Em- 
pédocle et d'autres hommes illustres (^), 

Il avoit les traits réguliers , l'air sérieux (r) , 
les yeux pleins de douceur (*) , le front ouvert 
et dépouillé de cheveux (/) , la poitrine large.^ 
les épaules hautes («r) , beaucoup de dignité 
dans le maintien , de gravité dans la démarclie , 
et de modestie dans l'extérieur (x). 

Il me reçut avec autant de politesse que de 
siniplici^é , et mp fit un si bel éloge du philosophe 
Anacharsis dont je descends , que je rougissois 
de porter le même nom. Il s'exprimoitavec len-^ 
teur (y) -, mais les grâces et la persuasion sem- 
jDloient couler de ses lèvres. Comme^e le connus 
plus particulièrement dans la suite , son nem pa«>. 
xoîtra souvent dans ma relation. Je vais seule- 
ment ajouter ici quelques détails que m*apprit 
^lors ApoUodore. 

La mère de Platon , me dit-il , étoit Je la même 



(p) Seîwc. épiât. 56. — ^ (g) Arist. probl. sec, 3o. t, a , 
p. èi 5. Plut, in Lys«nd. 1. 1 , p. 434. — (r) Di'og. Laerr. 

fib. 3 , S' 28. — (s) AElian. ib;cK {t) Neantb. ap^ 

Dîog. Laerr. lib. 3 , ^. 4* W Suiii. iu rix^ > Senec. epîst. 
&8, — (x) AElian. lib. 3, çap. 19. Scbol, Aristoph. i» 
ajiU. ». 36»^. — (jf) Diog. Laert. lib. 3 ,.i« 5v- 
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famille que Solon , notre législateur ; et son père 
rapportoit son origine à Cbdiui , le dernier de nos 
rois (t) , mort il y a environ 700 ans. Dans sa 
jeunesse , la peinture , la musique , les dîâ^reas 
exercices du gymnase remplirent tous ses mo- 
iwens (a) . Comme il étoit n^ avec une imagina- 
tion forte et brillante, il fit des dithyrambes, 
«exerça dans le genre épique , compara ses vei'S 
à ceux d*Homere , et les brûla. * (^). Il crut que? 
le théâtre pourroit le dédommager de ce sacri- 
fice : il composa quelques tragédies ; et pendant 
que les acteurs se préparoient à les représenter , 
il' connut Socrate , , supprima ses pièces , et sa 
dévoua tout entier à la philosophie (c) . 

Il sentit alors un violent besoin d'être utile aux 
hommes (/f) . La guerre du Péloponese avoit dé- 
truit les bons principes, et corrompu les mœurs ; 
la gloire de les rétablir excita son ambition. 
Tourmenté jour et nuit de cette grande idée , il 

(0 IMog. I.aert. Hb. 5 , i. » • Suid. in Ilx**?. — ^ (a) Diog. 
laert. ibid. ^.4 et 5. 

* En les jetant au feu , il parodia ce rers d*Homere t 
A moi , Vulcain ; Thétp • besoin de ton aide. 

Platon dit à son tour 1 

A moi , Vnlcain ; Haton û. besoin de ton aide. 

Hom. iliad. 18, v. 89a. Eustath. t 2, p. 1149. Diog4 
Laert. lib. 3, ^. 4 et 5. — — (fc) AE i:m. yar. hi«t. lib. «, 
cap. 3o. — (c) Diog. Laeet. Ub. 3,. %, 5.— -(^) Pl^. 
«Pi»t. 7 , toa. 3 , p. 334. 
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attendoit avec impatience le moment où /revéta 
des magistratures , il seroit en état de déployer 
son zèle et ses talens -, mais les secousses qu essuya 
1^ république dans les dernières années dé la . 
guerre, ces fréqùeHtes révolutions qui en peu de 
temps présentèrent la tyrannie sous des forme* 
toujours plus effrayantes ; la mort de Socrate , son 
maître et son ami , les réflexions que tant d'évé- 
Bemens produisirent dans son esprit , le convain- 
quirent bientôt que tous les gouvernemens sont 
attaquée par des maladies incurables ; que les 
affaires des mortels sont , pour ainsi dire , déses- 
pérées , et qu ils ne seront heureux que lorsque 
la philosophie se chargera du soin de les con- 
duire (e). Ainsi, renonçant à son projet, il ré- 
solut d'augmenter ses connoissances , et de les 
consacrer à notre instruction. Dans cette vue il 
se rendit à Mégare , en Italie , à Cyrene , en 
Egypte, par-tout où l'esprit humain avoit fait 
des progrès (y ) . 

II avoit environ 4o ans {g) quand il fit le voyage 
de Sicile pour voir l'Etna (A) . Denys , tyran de 
Sjracuse , désira de l'entretenir. I^a conversation 
roula sur le bonheur, sur la justice ,. sur la véri- 
table grandeur. Platon ayant soutenu que rieii 



(e) Kat. epist. 7 , t. 5 , p. 326. — - (/) Id. ibid. Cîcer. 
de finib. lib. 5 y cap. 29 , t. 2 , p. 928. Diog. iLaert. lib. 3, 
S. 6. Quintil. lib. 1 , cap. la , p. 8». — ^ (jg) Plat, ibid, 
p. 5»4. — (A) Plut, in Diott. t. 1 , p. 959. Diog. Laert. 
lib. 3 y t. i8« 
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tfest sir lâche et si malheureux qu un prince in- 
juste, Denys en colère lui dit: a Vous parlez 
« comme un radoteur. Et yous comme un tyran, w 
répoadit Platon. Cette réponse pensa lui coûter- 
la vie. Denys ne lui permit de s'embarquer sur 
une galère qui retoumoit »n Grèce , qu'après 
avoir exigé du commandant qn il le jeteroit à la 
mer , ou qu'il s'en déferôit comme d'un vil es-, 
clavfe. Il fut vendu , racheté et ramené dans sa 
patrie. Quelque temps. après, le roi de Syracu- 
se, incapable de remords , mais jaloux de l'es- 
time des Grecs , lui écrivit ; et l'ayant prié, de 
l'épargner dans ses discours , il n'en reçut que 
cette réponse méprisante : u Je n'ai pas assez d* 
u loisir pour me souvenir de Denys (/) fl- 

A.âonretonr.Blaton se fit un genre de vie dont 
il ne s'est plus écarté. U a continué de s'abste- 
nir des affaires publiques , parce que , suivant^ 
lui, nous nepouvons plus être conduits au bien, 
ni par la persuasion , ni par la force (*) ; mais il 
a recueilli les lumières éparses dans les contrées 
qu'il avoit parcourues ; et conciliant , autant qu'il 
est possible, les opinions des philosophes qui l'a- 
voient précédé , il en composa un système qu'il 
développa dans ses écrits et dans ses conféren- 
ces. Ses ouvragée sont en forme de dialogue: 
Socrate en est le principal interlocuteur -, et l'on 



(Ô Diog. Laen. Ub. 5 , 4, 19 et ai.— W Cicer. epifl. 
ta jtwftil. lib, 1 , epi^t. 9 > tom^ 7. 
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prétend qu'à lîf faveur de ce nom , il accrédite, 
les idées qu'il a conçues ou adoptées (/)» _ 

Son mérite lui a fait des enn«mis ; il s'en «st 
jfcttiré lui-même en versajît dans ses écrits une îro* 
me piquante contre plusieurs auteurs célèbres (/»). 
U est vrai qu'il la met sur le compte de Socrate ; 
mais l'adresse avec laquelle il la manie , et dif— 
rens traits qu'on pôurroit citer de lui , prouvent 
guilavoit, du moins dans sa jeunesse, assez de 
penchant à la satire («).. Cependant ses enne— 
Dais ne troublent poiiit le repos qu'entretiennent 
dans son coeur ses sudcèsou ses v«rtus% Il a des 
.vertus eii' effet-, les unes, qu'il a reçues delà na- 
ture -, d'autres , qu'il a eu la force d'acquérir. Il 
étoit né violent ; il est à présent le plus doux et 
le plus patient des hommes (o). L'amour de la 
gloir-e ou de la célébrité me paroît être sa pre- 
«liere ou plutôt son unique passion.. Je pense 
qu'il éprouve cette jalousie dont il est si sou- 
vent l'objet (/ï), DifïÎGile et réservé pour ceux 
; qui courent la même carrière que lui , ouvert et 
facile pour ceux qu'il y conduit lui-même, il a 
toujours vécu avec les autres disciples de So- 
crate, dans la contrainte ou l'inimitié:^) ; avec 
ses propres disciples , dans la confiance et la fa- 

(/) Senec. epist, 6. Dîog. Laert. Ub. ^ , cap. 35. 
. (m) Athen. lib. n^ pag...,5o5. •— ~(rt) IJ. ibid. 
(o) Spiioc. de ira, lib. 3, pag. 114. Plut. tom. a, 
pflg. 10 et 55 1. Atlien. \ih. a , p. 5(). "^ {p) Athen. Ijb^ 
11 , pag, 5o6. **- [q) Dicg. Laert. iib. 3 , cap. 34 , &c. 

' . miliai'ité^ 



miliaritë , sans cesse attentif à leurs progrès ainsi 
^'à leurs besoins, dirigeant !âas foiblesse et 
sans rigiditë leurs penchans vers des objets hon^ 
né tes (/•) , et tes corrigeant par ses exemples plu- 
tôt que par ses leçons (*) . 

De leur côtii ses disciples ponsséht le respect 
jusqu'à Thommage, et l'admiration jusqu'au fa- 
Batisme. Vous en verrez même qui" affectent dé 
tenir les.ëpaules hautes et arrondies , pour avoir* 
quelque ressemblance avec lui (^. C'est ainsi^ 
qu*en Ethiopie , lorsque lé sôuverai-n a quelque" 
éëfautde confôriîiatioa, les courtisans prennent 
le parti de s'estropier, pétir lui ressembler («). 
Voilà les principaux traits de savie et de son carac-- 
tere. Vous serez dans la suite en état de juger d^ 
5a doctrine, de son éloquence et de ses écarts.- 

Apollodore, en finissant, s'apper^ut que je re-^ 
gardois avec surprise une asse^ jolie femme qui 
s'étoit glissée parmi les disciples de Platon. lï 
me dit : Elle s'appelle Lasthénie ; c'est une cour-* 
^sane de Mantinée en Arcadie (^). L'amdûr de' 
la philosophie Ta conduite en ces lieux ; et ron?" 
sbupçoniie qu'elle y est retenue pair ?amour de 
Speusippe, neveu de Platon, qui est assis auprès^ 
d'elle (y)* H. nae fit remarquer en même temp^f 

^ 11 - , um » .--■■-—■ - , ■ ,. -^ 

(r) Pliit.ele «aiiit. tùerid. t. 1 , pag. i^. (s) lil. de* 

^ulat.-t. 2 ,-p. yr. — (t) Id; de aud. poet' r. a , p. jlô ,♦ 
#r<le adulât, p. 53.— ^.(w)Piod. Sic. lib. 3 ,-p. i>6. 

(af) Diog. Laert, in Plat. lib. 3;^. 46 ; iri Spt usip. lib. ^ 
Pr^l — (y) Atlieiu lib. 7, p. 279 iiib. la, p- ^46. 
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une jeuae fille d*Arcadie, qui s*appelIoît Axio^ 
thée, et qui, après avoir lu un dialogue de Pla- 
ton, avoittout quitté, jusqu'aux habillemens de 
son sexe , pour venir entendre les leçons 'îe ce 
philosophe (z). Il me cita d'autres femmes qui , à: 
la faveur d'un pareil déguisement /.avoient donné 
le même exemple (a); 

Je lui demandai ensuite: Quel est ce jeune 
lomme maigre et sec que je vois auprès de Pla-^ 
ton; qdi grasseyé,, et qui a les yeux petits et 
pleins de feu (3) ? C'est , me dit-il , Aristote de 
Stagire , fils de JNficomaque , le médecin et l'ami 
d'Àmynlas, roi de Macédoine (c). Nicomaque 
laissa une fortune assez considérable à son fils Çd), 
qui vint , il y a environ cinq ans , s'établir parmi 
Dous. Il pouvoit avoir alors 17 à 18 ans (e).^Jô 
ne connois personne qui ait autant d'esprit et 
jd'application -, Platon le distingue deses auties 
disciples, et ne lui reproche que d'être trop re- 
cherché dans ses habits (^f) .. 

Celui que vous voyez auprès d'Aristote, con- 
tinua Apollodore, estXénocratedeChalcédoine. 
C'est un esprit lent et sans aménité. Platon llex- 



(î) Diog. Laert. în Plat. lib. 3 , f, 46. Themiét. onif. 
s3 , pag. 295. — (fl) Menag. in Diog. Laçrt. pag. i55. 

(b) Oiog. Laert. iii Arist. Ub.,5, i;_i. Plut, de aud. 

poet. t. », pag. 26. -^ (c) Siiid. irf N»*o^-^ (^f) AElian. 
rar. hist. lib. 5 , cap. 9. — (e) Apoll. ap. Laert. lib. 5 ^ 
f» 9. Dionys. Halic. epist. ad Amm. t. 6, pag. ^^28. 

(/) Diog. Laert. lib. ô ; *• t. AElian: lib. 3 , cap. 19, . 
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ftorte souvent à sacrifier aux Grâces. Ij dit de luîf' 
et d'Aristote , que Tun a besoin de frein , et Vau- 
tre d'ëperon (g). Un jour on YÎnt dire à Platon' 
que Xënocrate avoit'nial parle de lui. Je lie l&^ 
crois pas, répondit-il : On insista ',i\ ne céda pôint.- 
On offrit des preuves : a Non-, répliqua-t-il ; rl^st- 
« impossiblequeje rie sois pa« aimé de quelqu'un^ 
it que j*aime si tendrement (A) n,- 

Comment nommez-votis , dis-je alors , cet autire' 
jeune homme qui paroît être d'une sauté si déli-- 
date , et qui remue les épaules par întërValles (i) .^ 
C'est Démosthene , me dit Apollodore. Il est néi- 
dans une cenditian honiiéte. Son père, qu'il' per-- 
dit à l'âge de 7 âas, occupoit uae aïsez grande - 
quantité d'esclaves â forger des épées , et à faire ' 
des meubles- de différentes- sortes (^}. Il vient de" 
gagner un procès contïe ses tuteurs qui vouloient 
lefruster d'une partie de sorî bien : il arplai-^- 
dëlui-mêtaé sa cause , quoiqu'il ait à pehie 17^ 
ans (/). Ses camarades', sans doilte jàlouX duji 
succès, lui donnent aujcfurd'hui lenx)nï de ser-- 
pent (m), et lui prodiguent d*autrés épifhetes' 
déshonorantes qu'il paroît s'attirer par la dureté* 
^i perce dans son -caractère (/i). Il veut se con-- 



(îg) Diog. La^rt. in Xenocr. Ùh. 4., s. <^. (h) Vall- 

Max. lib. 4, In extern, cap. 1. -*-(») Plurt. Xi onit.Tit. 



tom.a, p. 844^—- (Jt) Demosthi inAphob. 1', p. 8()6^» 
•^(Qlil. ibid. p. 895,etinOnéicr. p. 9ài-. (m) Snid.-' 



iii An^.iEsckin. in Tina. 280 , et de fiih. Içg; pag. /^xoi 
"^ (p) Plut. X. orat. vit. toxa» •2-, pag. 847 
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sacrer rn barreau -, et dans ce dessein, il fréquente 
l'ëcole d'Isëe , plutôt que celle d'Isôcrate , parc<^ 
que l'éloquence du. premier lui'paroît plus ner- 
veuse que celle du second. La nature lui a donn^ 
une voix foible, une respiration embarrassée^ une 
prcMionciation désagréable (o.) ; mais elle Fa dou^ 
d'un de ces caractères fermes qui s'irritent par- 
les obstacles. S'il vient dans ce lieu , c'est pour j 
puiser à la fois des principes de philosophie , et 
des leçons d'éloquence (;?). 

Le même motif attire les trois éleveâ que'VOU9> 
voyez- auprès de Démosthene. L'un s'appelle- 
Eschyne; c'est ce jeune homme si brillant de 
santé (^). Né dans une condition obscure-, il exer- 
ça dans son enfance des fonctions assez viles (r) ;- 
et comme sa voix est belle et: sonore, en le fitr 
ensuite monter sur le théâtre, où cependant il ne 
joua que des rôles subalternes (j). Il a des grâces., 
dans l'esprit, et cultive la poésie avec quelque 
succès (/). Le second s'appelle Hypéride («) ,^ 
et Iç troisième Lycurgue. Ce dernier appiu'ti^nt. 
à l'une des plus anciennes familles de. la répu- 
blique (ar). 

Tous ceux qu'A^ollodore venoit. dô nommer 

(o) Plut; X orat. vit. tom. 2, pag. 844. --^ (p) Cîcrr. de 
crat. lib. 1 , cap. ao, t. i,.p. 149. 1«l. iuJBriit. (afu3i, t. 1, 

p.363..Ici..or^t. cap. 4, p. 423. (^).Plut. x orar. vif. 

u y p. 840. (r) Oemosth. de fais. Irgaf. pV^a'î , &îs ]cl. 

4le'C.oronà, p. 5i5 tt 5 16. (») Vit. AEschin. p. 41 . T list, 

Hïiil. p. 8^8. (t) AEschin. in Timarch. p. 281. (w) Plitf. 

il>id. J. 84»- — (*) ^^- il>i«i- p. 24 1 1 . 



sm sont distnsgùés dans la suhe , les uns par leur 
éloquence, les autres par leur conduite, presque 
tous par une haine constante pour Ist servitude.. 
Xy vis aussi plusieurs étrangers, qui s'empressoient 
d*écouter ies maximes de Platon sur la justice et 
sur la liberté , mais qui , de retour chez eux y. 
i^rès Qvoir montré des vertus, voulurent asser— 
^r leur patrie , ou^ lasservirent en effet (y) : ty- 
xans d'autant plus dangereux , qu'on les avoit éle-^ 
vés dans -la haine de la tyrannie. 

Quelquefois Platon' lisoit ses ouvrages h ses 
^sciples (^zry ; d autres fois il leur proposoit un^ 
question, leur donnoit le temps de la méditer , et^ 
fes accouttunoit à définir avec exactitude lesldées 
qu'ils attachoient «ux mots T(a). G'étoit commu- 
nément dans îés allées de l'Académie qu'il don* 
noit ces leçons {fi) ; car il regardoit la prome- 
nade comme plus utile. à la santé que les exer— - 
eiices violéns du gymnase (c). Ses anciens disci— 
■ pjes , ses amis , ses enn^nis* même venoient sou- 
vent l'entendre , et d'autres y venotent. attirés 
par la beauté du lieu. 

J-y vis arriver un homnie âgé d -environ 4^ 
9m (^. U était sans sottlièrs (ç).,.san8 tunique,, 



(y) Athpn. Ub. 1 1 , cap. i5; p.^o8;-— (î) Diôg. Laerr. 
lîb. 3, S. 37.-^ (a) Epier, ap; l.then. lib. â, cap. 18, 
p» 59. — ^(*)Diog. Laert. mPlàt.lH). 3, ^,^f, AElkii.. 
Ub. ^ , cap.^iôi {.ù.) Plat, lu Vhsbd. tom. 3 , pag. 227. 

{d} Diog.,Laert. tib, 6 ,,|. 7^66179,.— (e) Dion.CUrj-r 
ackAt» jorat. 6 » pag. 8^ . 



indépendant de la fortune des hommes et ^e- 
]«i-même; de la fortune, en bravant ses fa— 
veurs et ses caprices ; des hommes, en secouant 
les préjugés , les. usages , et jusqu'aux loix , quand 
elles n etoient pas' conformes à ses lumières -, de 
lui - même , en travaillant à endurcir son corps 
contre les rigueurs des saisons , et son^ ame con-^ 
ttie l'attrait des plaisirs. Il dit quelquefois : u Je 
tt suis pauvre , errant , sans patrie , sans asyle ,* 
tt oblige de vivre au joui« la journée *, mais j*op- 
iXr pose le courage à- la forttine , la nature aux- 
tt ioix , la raison aux passions (/) n. 

De ces principes dont les dlflfërentes conséquent- 
ces peuvent conduire à la plus haute perfection, 
ou aux plus grands désordres *, résulte le mépris 
des richesses, des honneurs, .de lai gloire, de la' 
distinction des états , des lîienséances de la so^ 
ciété, des arts, des sciences, de tons les agré— - 
mens de la vie (<«). L'homme dont Diogene S'est 
formé lé medele, et qu'il cherche quelquefois 
une lanterne à la main (47) , cet homme étran- 
ger à tout ce qui TenTironne , inaccessible fc 
tout ce qui flatte lei sens, qui se dit citoyen de^ 
l>univ^rs, et qui ne le sauroîtétre de sa patrie;; 



(/)Dlog.Xaï^rt.lîh.'6', «. Sa. AEliaiii lib. 3 , cap. ^j 
* Antisthene et Diogene ont été les chefs -de Técole* 
dés Cyninues , et de cette école est sortie celle des Stoï-r 
oiens*-( Ciéer. de orat. lib. 3 , cap. 1 7 , toiu. 1 , p. 296 ). 

(w) Diog. Laêrt. lib. ^; V. 28 , 7 1 , 7;^ et /S.-— • (x).Id»- 
ibid. i> 4jl^- 

«fet?t 
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cet homme seroit aussi malheureux quÎDutile 
dans les soçîëtës policées , et n*a. pas même exis- 
té avant leur naissance* Diogene a cru en apper- 
ftevoir une foible esquisse : t< Parmi les Spartiate i 
41 je n'ai tu ^ dit -il, des hommes nulle -part; 
u mais j ai vu des enfans à Lacëdëmone (y) w. 
Pour retracer en lui-même l'homme dont il a 
conçu l'idée , il s'est soumis aux plus rudes épreu- 
ves, et s'est aBfranchi des plus légères contraintes. 
Vousleverrez lutter contre la faim, l'appaiseravec 
les alimens les plus grossiers , la contrarier dans le* 
repas où règne l'abondance , tendre quelquefois 
la maÎH auxpassans (z), pendant la nuit s'enfer- 
mer dans un tonneau , s'exposer aux injuî^s d« 
lair sous le portique d'un temple (a) , se rouler 
en été sur le sable brâlant, marcher en hiver 
pieds nu& dans lamejge (3) ,' satisfaire à tous ses 
besoins en public et dans les lieux fréquentes par 
la lie du peuple (c) , affronter etsupportei» avec 
courage le ridicule, Finsulte et Tinj ustice, choquer 
les usages établis jusques dans les choses les plus 
indifférentes , et donner tous les jours des scène* 
qui , en excitant le mépris des gens sensés , ne dé- 
voilent que trop à leurs yeux les motifs secrets qui 
raniment. Je le vis un jour, pendant une forte ge- 
lée, embrasser à demi-nu une statue de bronze. Ua 



(y) Diog. Laeri.lib. 6, ♦. 27. (^) Id. ibid. 9. 67. 

' — (/i)Id. ibid.^. 22 et 23. (è)Id. ikid: ♦. 23 et 3 1. 

(c) Id. ibid. %. aa et 66» iElian. yar, liist. Ub. o, 

cap. 19. 

Tome II, t 
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Lacëdëmonien lui demanda s'il sout&oit. Non , 
dit le philosophé. Quel mërite avez- vous donc, 
répliqua le Laeëdémonien (d) ? 

Diogene a de la profondeur dans Tesprît , de la 
fermeté dans l'ame^ de lagaietédans le caractère. 
Il expose ses principes avec tant de clarté, «tics 
développe avec tant de force ^ qu on a vu des 
étrangers Técouter , et sur-le-champ abandonner 
tout pour le suivre (e). Comme il se cf oit appelle 
à rëfomer les hommes , il n^ pour, eux aucune 
espèce de méaagement. Son système le porte à 
iîeclamer contre les vices et les abus* son carac- 
tère , à poursuivre sans pitié ceux qui les perpé- 
tuent. Il lance à tous môraens sur eux des trait$ 
de la satire , et ceux de ironie mille fois plus 
redoutables. La liberté qui règne dans ses discours 
le rend agréable au peuple (/). On l'admet dans 
la bonne compagnie dont il modère Tennui par des 
reparties promptes (g) , quelquefois heureuses , 
et toujours fréquentes , parce qu'il ne se refuse 
rien. Leâ' jeunes gens le recherchent pour faire 
assaut de plaisanterie avec lui , et se vengent de 
sa supériorité par des outrages (A) qu'il supporte 
avec une tranquillité qui les humilie. Je l'ai vu 
souvent leur reprocher des expressions et des 
jetions qui faisoiçnt rougir la pudeur (i) ; et je 

(d) Plut. In apopht. t. 2 » pag. 233. — (e) Dîog. Laert. 

lil). 6, ♦. r5. (/)Id. ibid. s. 43. — (g) ïcL ibid. S. 

74. — (A) la. ibid. *, 33 et 41. — ^(0 Id. iMi. U 46 y 
47,65, 66, 8çc/ 

î 
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ne crois pas que lui-même se soit livre aux 
excès dont ses ennemis Taccusent (^k) . Son in- 
d^efice est dans les manières plutôt que dans 
les nueurs (/). De grands talens^ de grandei 
yertus^ de grands efforts n'en feront qu'un hom- 
me singulier ; et je souscrirai toujours au juge- 
ment de Platon > qui a dît de lui : u C'est Socrate 
en délire (ai) ». 

Dans ce moment nous yimes passer un homme 
qui se promenoit lentement auprès de nous. Il 
paroissoit âge d'environ 4o ans ; il a voit l'air triste 
et soucieux > la main dans son manteau (n). 
Quoique son extérieur fût très-simple^ Apol- 
lodore s'empressa de l'aborder avec un respect 
mêlé d'admiration et de sentiment ; et revQjiant 
s'asseoir auprès de moi : c'est Phocion , me dit-il , 
et ce nom doit à jamais réveiller dans votre 
esprit l'idée de la probité même (o). Sa nais- 
sance est obscure (^) ; mais son ame est infi- 
niment élevée. Il fréquenta de bonne heure l'A- 
cadémie (y) ; il y puisa les principes sublimes 
qui depuis ont dirigé sa conduite^ principes 
gravés dans son cœur^ et aussi invariabJos que 
la justice et la* vérité dont ils émaneat. 

, . - I '■ 

(*) Plut, de Stoïc. pag. 1044. Laert. ibid. «. 46 it 69. 
~ (/) Briik. hist. philos, t. 1 , p. 881 . — (m) ^lian. 

▼«r.hist.lib. 14 , cap. 33. (n) Plut. inPlioc. t. 1 ^ pag. 

743. — (o) Nep. in Phoc. cap. i. ^Uan. lib. 3 , cap. 47 ; 
Ub. 4, cap. 16» Plut, de mus. %, a, p. i i3i, — (jpj AEliau. 
Ub. la, cap. 43. — (ri Plut.inPhoc. 1. 1 , p. 743. 

La 
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Au sortir de T Académie, il servît sous Clift- 
brias , dont il modéroit Timpétuositë , et qui lui 
dut en grande partie la victoire de Naxos (r) . 
D'autres occasions ont manifesté ses talens pour 
la guerre. Pendant la paix il cultive un petit 
champ (if) qui suffire it à peine aux besoins de 
l'homme le plus modéré dans ses désirs , et qui 
procure à Phocion un superflu dont il soulage 
les besoins des autres (/^). Ily.yit avec une épouse 
digne de son amour , parce qu* elle Test dé son 
estime ; il y vit content de son sort , n'attachant 
à sa pauvreté ni honte , ni vanité ; ne briguant 
point les emplois («) , les acceptant pour ea 
remplir les devoirs. 

Vous ne le verrez jamais ni rire ni pleurer (jp^ , 
quoiqu*il soit heureux et sensible ; c'est que son 
ame est plus forte que la jofe et la douleur. Ne 
joyez point effrayé du nuage sombre dont ses 
yeux paroissent obscurcis. Phocion est facile , 
humain , indulgent pour nos foiblesses ; il n'est 
pmer et sévère que pour ceux qui corrompent 
les mceurs par leurs exemples > ou qui perdent 
l'état par leurs conseils (j). . . 

Je suis bien aise que le hasard ait rapproché ! 
sous Vos yevLX Piogene et Phocion. En les com<* 



(r) Plut, de Phoc. t. i , pag. ^44. — (s) Nrp. in Phoe. 

cap. 1 . (t) Siiifl. in «ax. (u) ^hiu ibiti. pag. 745. 

(T)ld.ibjd.pag. 743. Id. apopht. tom. S) pag. 187, 

•— (y) Plut, in Pkoc. pag. 743 «746. 
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]>arajxt , vous trouverez que ie premier ne fait 
pas un sacriûce à la philosophie , sans le pousser 
trop loin et sîins en avertir le public , tandis que 
le second ne montre ni ne cache ses vertus- J*irai 
plus loin , et je dirai qu'on peut juger , au pre- 
mier coup-d*œil , lequel de ces deux hommes est 
le vrai philosophe. Le manteau de Phocion est 
aussi grossier que celui de Diogene ; mais le mar^ 
teau de Diègene est déchiré , et celui de Pho-^ 
cioh ne 1 est pas. 

Après Phocion venoient deux Athéniens , dont 
l'un sô faiâoit remarquer par une taille majes- 
tueuse et une figure imposante (s). Apollodorô 
me dit : 11 est iils d*un cordonnier (a) , et gen-' 
dre de Cotys, roi de Thrace (b). Il s'appelle 
Iphicrate. L'autre est fils de Conon^ qui fut un 
des plus grands hommes de ce siècle^ et s'ap^ 
pelle Timothée. 

Tous deux ^ placés â la tête de nos armées^ ont 
maintenu pendant une longue suite d'années la 
gloire de la république (c) -, tous deux ont su 
joindre les lumières aux talens , les réflexions à 
l'expérience, la ruse au courage (d). Iphicrate 
se distingua sur-tout par l'exacte discipline qu'il 
introduisit parmi nos troupes, par la pn^enci» 



(0 Ncp. îii ïphicr. cap. 3.— (fl}Plat. apopht, toiu. Si 

!«g. i86. (h) Nep. ia Iphicr. pap. 3. — (c) Id. in 

îîmoth. cap. 4. — (d) PolyaBii. Straieg* lib. 3 , cap. 9 
fet 10. Xenoph, hiit. Graec. p. 589* 
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qui dirigepît ses entreprise?, par une défiance' 
scrupuleuse qui le tenoit toujours en garde con- 
tre l'ennemi (c). Il dut beaucoup à sa réputa- 
tion-, aussi disoit-il, en marchant contre les bar- 
bares ru Je n'ai qu'une crainte, c'est qu'ils n'aient 
a pas entendu parler d'Iphicrate (/) r^. 

Timothée est plus actif (^), plus patieut, 
- moins habile peut-être à former des projets, mais 
plus constant et plus ferme quand Hl s'agit de 
l'exécution. Ses ennemis , pour ne pas reconnoî— 
tre son mérite , l'accusèrent d'être heureux. Ils 
le firent représenter endormi sous une tente , la 
fortune planant au-dessus de sa tête, et rassem- 
blant auprès de lui des villes prises dans un filet. 
Timothée vit le tableau , et dit plaisamment : 
m Que ne ferois-je donc pas si j'étois éveillé (>4) 11 ?, 

Iphicrate a fait des chaagemeas utiles dans les 
armes de l'infanterie (i) -, Timothée a souvent 
enrichi le trésor épuisé , des dépouilles enlevées 
à l'ennemi *, il est vrai qu'en même temps il s'est 
enrichi luinmême (^). Le premier a rétabli des 
souverains sur letirs trônes (/) ; le second a forcé 
les Lacédémoniens à nous céder l'empire de la 



(e) Nep.inlphia. cap. i« Plut, apopht. t. d y pag. 187. 
— ~ (/) Plut. ibid. — (g) Nep. in Timoth. cap. 1 . 

(A) Plut, in Syll. t. 1 , p. 464. Id. apopht. t. 2 , p. xSy, 
AËtîan. lib. i3 , cap. ^3. ' — (i) Nep. in Iphicr. cap. i , 
-Diod. Sic. lib. i5/pag. 36o. — (à) Nep. in Tiiaotii. 
cap. !• "—(0 ^*1' i" Iphicr. cap. 3, 
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mer (m). Ils ont tous deux le talent de la pa* 
rôle. L'éloquence dlphicrate est pompeuse et 
Taine (») ; celle ;de Timothée plus simple et 
plus persuasive (o). Nous leur avons élevë des 
statues (jp) ^ et nous les bannirons peut-être, un 

^r- 

(m) là. In Tîmcth. cap. a. -— - (n) PInt. de rep. ger. 
t. », p. 8i3. — (o) AElian. Hb. 3 , cap. 16. -^ (jp) Ncp. 
ta Timoth. cap. a. Paumb. lib. 1 , câp. 94. 

Fin dû Chapitre s^tlemè» 
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CHAPITRE VIII. 

Ly€é0, Cymnêses. Isocrate. Palestres* FunéraiUâs 
des Athéniens* " 

y^ N autre jour, au moment qu'Apollodore ên- 
troit chez moi pour me proposer une promenafde 
au Lyc^ , je courus & lui, en m'ëcriant :-Le con* 
Boissez-vous ? •-» Qui ? mm Isocrate. Je YÎens de 
lire un de. ses discours; j'en suis transporte. Vit- 
il ^encore ? où est-il ? que fait-il ? •« Il est ici , 
répondit ApoUodore. Il professe Tëloquence. 
Cest un homme célèbre •, je le connois. -» Je 
veux le voir aujourd'hui , ce matin, dans Ims- 
taiît même* mm Nous irons chez lui en revenant 
du Lycée. 

Nous passâmes par le quartier des marais* et^ 
sortant par la porte â*£gée , nous suivîmes un 
sentier le long de Tllissus , torrent impétueux , ou 
ruisseau paisible, qui , suivant la différence des 
saisons , se précipite ou se traîne au pied d'une 
colline par où finit le mont Hymette : ses bords 
sont agréables , ses eaux communément pures et 
limpides (a). Nous vîmes aux environs un autel 



(tf) Tlat. in Phœd. tom. 3, psig. 329. Spoii>Toyftg» 
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dédié aux Muses (^) ^ l'endroit où Ton prétend 
q^ue Borëe enleya la belle Orithye , ûlle du roi 
Erechthëe (c) ; le temple de Cérès , où Ton célè- 
bre les petits mystères (d) , et celui de Diane , 
eu l'on sacrifie tous les ans une grande quantité 
de chèvres en l'honneur de la Déesse. Avant 1« 
eombat de Marathon ^ les Athéniens lui en pro« 
mirent autant qu'ils trouveroient de Perses éten- 
dus sur le champ de bataille. Ils s'apperçurent y 
après la victoire^ que réexécution d'un vœu si 
indiscret épuiseroit bientôt les troupeaux de l'At- 
tique ; on borna le nombre des victimes à cinq 
cents (tf),et la Déesse voulut bien s'en contenter. 

Pendant qu'on me faisoit ces récits , nous vîmes 
sur la colline des paysans qui couroient en frap- 
pant sur des vases d'airain , pour attirer un essaim 
d'abeilles qui venoit de s'échapper d'une ru- 
che (/). 

Ces insectes se plaisent infiniment sar le mont 
Hyme|te , qu'ils ont rempli de leurs colonies ^ et 
qui est presque par-tout couvert de serpolet {g) 
et dlierbes odoriférantes. Mais c'est sur-tout dans 
le thym excellent qu'il produit (é)^ qu'ils puisent 

f^) Pcntan* iib. i , cap. 19', pflg. 45* Dionyt. Perieg. 
^. 425. — (c) PUt. ihid. Pausan. ibid- — (iQ Steph. la 
"A^f*. — («) Xenoph. de exped. Cyr, lîb. 3 , p«£. Soi. 
Plut, de Herodot. malign. t. a , p. M9* ""* (/) rîat. de 
leg. Iib. 8 , t. a , pag. 84*^. — (g) Theophr. hUt. plant» 
Jib. 6, cap. 7, p 678, Plîn. Iib. 19, cap. 8, t. 2, p. 181. 
— (Ji) Antiph. apud Àthcn. Iib. x , cap. 22 y p. a8. Alex* 
»pu<L etund. Ub« i4)'P* ^^^* 
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ces sucs précieux dont ils composent un iiiieT 
•stimé dans toute la Grèce (/). Il est d'un blanc 
tirant sur le jaune ; il noircit quand on le gardé 
lt)ng-temps, et conserve toujours sa fluidité (^). 
Les Athéniens en font tous les ans une récolte 
abondante-, et Ton peut juger du prix qu'ils y 
attachent , par Tusagè où sont les Grecs d'erfl- 
ployer le miel dans la pâtisserie (/) , ainsi que 
dans les ragoûts (iw). On prétend qu*il prolonge 
la vie , et qu'il est principalement utile aux vieil- 
lards (/!)• J'ai vu même plusieurs disciples de 
Pythagore conserver leur santé , en prenant un 
peu de miel pour toute nourriture (o). 

Après avoir repassé l'ilissus, nous nous trou- 
vâmes dans un chemin où l'on s'exerce à la course, 
et qui nous conduisît au Lycée (/i). 

Les Athéniens ont trois gymnases destinés à 
l'instruction de la jeunesse (y) ; celui du Lycée , 
celui du Cynosarge (r) , situé sur une colline de 
ce nom , et celui de l'Académie. Tous trois ont 
été construits hors des murs de la ville , aux frais 

♦ 

(î) Plin. lîb. Il , cap. i3 , 1. 1 , pag. 596. Id. lib. ai ^ 

cap. 10 » t. a y p. 243. Varro de re rustic. lib. 3 ^ cap. i$y 

p. 374* Coluiii. de re rustic. lîb. 9 , cap. 4« — (k) Geopon. 

lib. iS , cap. 7. — ( /) Athen. lib. 3 , cap. aS , pag. 109^ 

Id. Kb. 14 » pag. 64(5. (m) Hesych. in *T'^frùtf. 

(n) Geopon. ibid. (0) Athen. lib. 2 , cap. 7 , p. 4iî> 

lib. 10 , &c. — (p) Xeneph. hist. Graec. lîb. 2 , w, 4^6* 

(q) Ulpian. in Tîmocr. pag. 820. (r) Demosth. m 

Xeptiti. p. ^91. LiT*lj|)« 3i ^cap. 34.010^. Laert*lib, 6, 
§• i3« 
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du gouvernement. On ne recevoit autrefois d^ns 
le second que des enfans illëgîtîmes (f ) . 

Ce sont de vastes édifices entourés de jardin» 
et d'un bois sacré. On entre d*abord dans une 
cour de forme quarrëe , et dont le pourtour est " 
de a'^tades* (/) -, elle est environnée de porti- 
ques et de bâtimens. Sur trois de ses cet es sont 
des salles spacieuses y et garnies de sièges y où les 
philosophes , les rhéteurs et les sophistes rassem- 
blent leurs disciples (»). Sur le quatrième , on 
trouve des pièces pour les bains et les autres usa- 
ges du gymnase. Le portique exposé au midi est 
dàuble^ afin qu'en hiver la pluie agitée par lé veut 
ne puisse pénétrer dans sa partie intérieure 

De cette cour on passe dans une enceinte éga- 
lement qnarrée. Quelques platanes en ombragent 
le milieu. Sur trois des côtés régnent des porti- 
ques. Celui qui regarde le nord , est à double 
rang de colonnes , pour garantir du soleil ceux qui 
ij promènent en été. Le portique opposé s'appelle 
Xyste (:r). Dans la longueur du terrein qu'il 
occupe on a ménagé au milieu une espèce de 
chemin creux d'environ 12 pieds de largeur , sur 

( «) Demosth. in Ariatocr. pag. 760. Plut, in Themisl. 
tom. 1 1 pag* 112* 

» 189 toistos* 

(<) VîuriiT. Hb. 5 , cap. ti. — (W) Ptat Euthyp. t. 1 , 
p. a-, Isocr. panftth. t. 2^ p. 19 1« Démet, de înterp. cap. 
IX I. Lucian. dial. mort, t» i > p*'^A9» ""(') Xenopîi. 
cec4>A« iib* 5 1 pag. d5o« 
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près de deux pieds de profondeur. C'est là qu'à 
Fabri des injures du temps , sépares des specta- 
teurs qui se tiennent surles plates-bandes latérales, 
les jeunes élevés s'exercent à la lutte. Au-delà da 
Xyste , est un^Stade pour la course à pied (y) . 

Un magistrat, sous le nom de g3rninasiarqiie , 
préside aux différons gymnases d'Athènes. Sa 
charge est annuelle, et lui est conférée par l'as-* 
semblée générale de la nation (z) . Il est obligé de 
fournir l'huile qu'emploient les athlètes pour doi^ 
mer plus de souplesse à leurs membres (a) . Il a 
sous lui , dans chaque gymnase, plusieurs ofllcien, 
tels que le gymnaste , I^ psdotribe , et d'autre» 
encore , dont les uns entretiennent le bon ordre 
parmi les élevés , et les autres les dressent à diff^ 
rens exercices. On y distingue sur- tout dix so- 
phronistes , nommés parmi les dix tribus , et char« 
gés de veiller plus spécialement sur les mœurs (^) , 
Il faut que tous ces officiers soient approuvés par 
l'Aréopage (c). 

Comme la confiance et la sûreté doivent régser 
dans le gymnase , ainsi que dans tous les lieux où 
l'on s'assemble en grand nombre^ les vols qui s'y 
commettent sont jpunis de mort lorsqu'ils exot^ 
dent la valeur de àix drachmes * Çd), 



( y) Vittav. tib. 5 > c«p. ^ 1. — (i) Demottb. hi Leptfik; 
p. 544. — (a) Ulpian* in LeptÎR. orat. p, 575. — (h) StoV, 
•erm. 5 , pag. ^j, — (c) Axiocb. ap. Plat. t. 3 , p» 06 j m 

♦ 9 HTres. 

{d) D«flioath« in Timocr. pag. j^%. 
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Les gymnases devant être l'asyle de Tinnocence 
et de k pudeur , Solon en avoît interdit Fentrëc 
aa public , pendant que les ëleyes , célébrant 
me fête en Thonneur de Mercure («) , ëtoient 
Bioms surveillés par leurs instituteurs ; mai* ce 
règlement n'est plus observé (/*). 

Les exercices qu'on y pratique sont ordonnés 
par les loix , soumis à des règles , animés par les 
éloges des maîtres et plus encore par Témulation 
qui subsiste entr% les disciples. Toute la Grèce 
les regarde comme la partie la plus essentielle 
de fëducation , parce qu ils rendent un homme 
agile, robuste, capable de supporter les travaux 
de la guerre , et les loisirs de la paix (^). Consi- 
dérés par rapport à la santé , les médecins les 
ordonnent avec succès (A). Relativement à Tart 
militaire, on ne peut donner une plus haute 
idée , qu en citant l'exemple des Lacédémoniens. 
Us leur durent autrefois les victoires qui les firent 
redouter des autres peuples-, et, dans ces der- 
niers temps il a fallu, pour les vaincre, les 
égaler dans la gymnastique (i). 

Mais , si les avantages de.cet art sont extrêmes , 
les abus ne le sont pas moins. La médecine et 
la philosophie condamnent de concert ces exerr- 



(e) AEscbin In Tim. p. a6ti. (/) Plat, m Lys. t. • , 

pag. ao4 et ao6. — {g) Lucian. de gymB. t. 2 , pag. 901. 
— (h) Hippocr. de diœt. Hb. a, tom. j , c*p. 59, &c.; 
lib. 3 , cap. 25. — (0 Arist. <\e rep- Ub. 8 , cap. 4 , t, a, 
pag. 45a, Plut, «ympo», Ubi a , cap. 5 , t. a , ?• 639. 
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cices,Iorsqu*ils épuisent le corps, ou qu'ils donnent 
^Tame plus de* férocité que de courage (iE). 

On a successivement augmenté et décoré le 
gymnase du Lycée (/). Ses murs sont enrichis 
4e peintures (/»). Apollon est la dÎYinité tut«- 
laire du lieu ; on voit à l'entrée sa statue (/i). 
JLes jardins , ornés de belles allées , furent renott-* 
Telles dans les dernières années de mou séjour 
en Grèce (o). Des sièges placés sous les arbres, 
invitent à s'y reposer (/?) . 

Après avoir assisté aux exercices des jeunes 
gens , et passé quelques momens dans des salles 
où Ton agitoit.des questions tour -autour impor* 
tantes et frivoles , nous primes le chemin qui 
conduit du Lycée à l'Académie , le long des murs, 
de la ville (;). Nous avions à peine fait quel- 
ques pas , que nous trouvâmes' un vieillard véné- 
rable , qu'ApoUodore me parut bien aise de voir. 
Après les premiers complimens ,*il lui demanda 
où il alloit. Le vieillard répondit d'une voix grêle : 
Je vais dîner chez Platon avec £phore et Théo« 
pompe ^ qui m'attendent à la porte Oipyle.*^ 



r (k) Hippocr. ibid. lib. 3, t. i , cap. a8. Plat, de rcp« 
lib. 3 , t. a » p* 4^o. Arist. de rep. ibid. Id. magn. moral. 

lib, 1, Cap. 5, U a, p. i5i. ( /) Tbeapomp. et Philodi' 

ap, Suid, A«». Happocr. Avk. in Pausan. lib. i , cap. ap» 
pag. 75. — ' (m) Xenopb. exped. Cyr. lib. 7 , pag. 425. 
(n) liucian. de gymn. t. a, pag. 887. Pausan. Bb. 1 > 
cap. 19 , p. 44. — (0) Plut. X orat. -vit. t. a , pag. Sp-, 
—(1») Lucianabid. p. 895. — (^) Plat, in Ly«. t a, p. ao3. 
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Cest justement notre chemin ^ reprit ApoIIodore ^ 
nous aurons le plaisir de vous accompagner. 
Mais, dites - moi ; vous aimez donc toujours 
Platon (/■) ? «— Autant que je me flatte d'en être 
aim^. Notre liaison formée dès notre enfance ^ 
ne s est point altérée depuis. II s*en est souvenu 
dans un de ses dialogues , où Socrate , qu'il intro-- 
duit comme interlocuteur , parle de moi en ter- 
mes très,- honorables (*) . — Cet hommage vous 
étoit dû. On se souvient qu'à la mort de Socrate, 
pendant que ses disciples effrayés jyenoient la 
fuite , vous esâtes paroitre en habit de deuil dans 
les rues d'Athenes.(0- Vous aviez donné, quel-- 
ques années auparavant, un autre exemple de 
fermeté. Quand Théramene, proscrit par les 
3o tyrans, en plein sénat, ^e réfugia auprès 
de l'autel, vous vous levâtes pour prendre sa 
défense -, et ne fallut-il pas que lui-même vous 
priât de lui épargner la douleur de vous voir 
mourir avec lui («) ? Le vieillard me parut ravi 
de cet éloge. J'étois impatient de savoir son 
nom. Àpollodore se faisoit un plaisir de me le 
cacher. 

Fils de Théodore , lui dit- il , n'êtes -vous pas 
de même âge que Platon ? ^^ J'ai six à sept ans 



(r) DIog. Laeirt. în Plat. Hb, 3 , ». 8. — («) Mât. îm 
Phaeclr. t. 3 , p. 378. — (.éfPïiiU x orat. rit. t. a , p* 833. 
•—(») Id. ibid. p. 836. 
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de plus que lui (a:) y il ne doit être que dans sa 
68e. année, «mi Vous parobsez vous bien porter. 
mmi A merveille ; je suis sain de corps et d'esprit, 
autant qu'il est possible de Fètré (y>. -i-iOn dit 
que TOUS êtes fort riche (c) ? — • J*ai acquis par 
mes Teilles de quoi satisfaire les désirs d*un homme 
sage (a). Mon père avoit une fabrique d'instru— 
mens de musique (3) . Il fut ruine dans la gujerre 
du Péloponese ; et ne m'ayant laisse pour héri- 
tage qu une excellente éducation , je fus obligé 
de vitre de mon talent , et de mettre à profit 
les leçons que j'avois reçues de G©rgias, de Pro- 
dicus , et des plus habiles orateurs de la Grèce. 
Je fis des plaidoyers pour ceux qui n'étoient pas 
en état de défendre eux-mêmes leurs causes (c). 
Un discours que j'adressai à Nicoclès , roi de 
' Chypre , m'attira de sa part une gratification de 
aotalens* (rf).. J ouvris des cours publics d'élo- 
quence. Le «ombre de mes disciples ayant aug- 
menté de jour en jour , j'ai recueilli le fruit d'ua 
travail qui a rempli tous les momens de ma vie. 
—■ Convenez pourtant que , malgré la sévérité 
de vos mœurs , vous en avez consacré quelques- 

(*) Laert. in Plat. lib. 3 , %. 4. Plut, x orat. vit. t. 2, 

pag. 856. (y) Isocr. panât, t. 2 , p. 1 84. (x) Dionys. 

Halic. de Isocr. tom. 5 , pag, 5Z';. — (a) Içocr, ibid. 

. (b) Plut. ibid. Dionys. Halic. ibid* p, 534, — (r) Ciccr. 

in Brut. tom. 1 , pag. 346. ^ 

♦ 108,000 livret. 

{d) Plut. ibid. pag, 63* 

«as 
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uns aux plaisirs. Vous eûtes autrefois la belle 
Mëtanire ; dans Un âge plus avancé , vous reti- 
râtes chez vous une courtisane non moins aima- 
ble (c). On disoit alors que vous saviez allier 
les maximes de la philosophie avec les rafme-^ 
mens de la volupté , et Ion pai%>it de ce Ut 
somptueux que vous aviez fait (kesser, et de 
ces oreîUes qui exhaloient une odeur %ï déli- 
cieuse (/). Le vieillard convenoit de ces fait» 
en priant. 

Apollodoré contînuoît : Vous avez une famille 
aimable^ tme bonne santé ^ une fortune aisée ^ 
des disciples sans nombre ^ un nom que vous avez 
rendu célèbre y et des vertus qui vous placent 
parmi les plus honnêtes citoyens de cette villef^) . 
Avoc tant d'avantages vous devez être le plus* 
heureux des Athéniens. » Hélas 1 répondit le 
vieillard, je suis peut-* être le plus malheureux 
des hommes. J'avois attaché moo bonheur à I» 
considération-, mais, comme d'un cdté Fon ne 
peut être considéré dans une démocratie qu'ea 
«e mêlant des affaires publiques, et que, d*u» 
autre côté , la nature ne m*a donné qu'une voix 
foible et une excessive timidité (i) , il est arrivé 
que , très'capable de discerner les vrais ititéréts' 

(e) Lys. Hermîp. etSwat. ap. i^theii-.Ub.riS y p. 59a r 
— — (/) Plut. X orat. TÎt. t. 2 , p. 839. — (g) ïsocr. panai» 
1. a ,| p. 184. T— ^ (A) Isoer. epist- ad Phil. t. i y p. 270^;. 
lA^ epist. a4 Miryl. t. i> p. 4^7* Cker» de ovat. Mh, a^ 
cap. 3, f. i,.p, 1^. 

Tome IL i^ 
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de TEtat^ incapable de les défendre dané ras- 
semblée générale , j'ai toujours été violemment 
tourmenté de ; Tambition et de Fimpossibilitë 
d"étre utile, ou, si vous voulez, d'obtenir du cré- 
dit (0- Les Athéniens reçoivent gratuitement 
chez moi des %9ons d*é]oquence ; les étrangers , 
pour le prix de mille drachmes'^; }*en doane- 
rois dix mille à celui qui me procureroit de la 
iiardiesse avec un qrgane sonore (k). -* Vous 
avez réparé les torts delà nature ; vous instruisez 
par vos écrits ce public à qui vous ne pouvez 
adresser la parole , et qui ne sauroit vous refuser 
son estime. •»• Ehl que me fait Testime àes 
Autres, si je ne puis pas y joindre la mienne? 
Je pousse quelquefois jusquau mépris la foible 
idée que j*ai de mes talens (/), Quel fruit en 
ai -je retiré? Ai -je jamais obtenu les emplois, 
les magistratures, les distinctions que je vois 
tous les jours accorder à ces vils orateurs qui 
Uahissent l'Etat («) ? 

Quoique mon panégyrique d'Athènes ait fait 
rougir ceux qui précédemment avoient traite 
le même sujet, et décourager ceux qui vou- 
droient le traiter aujourd'hui (/i) , j'ai toujours 
parlé de mes succès» avec ' modestie , ou plutôt 
avec humilité (o) . J'ai des intentions pures ; j« 

' (i) îsoer. ptmadi. toAi. a, pag. 185. 

♦ 900 livre», 

(A) Plut. X orat. vît. t. a , p* 838. - — ( /) Isocr. pinatli. 

t.v2, pag. 184.-— (iir)W. ibid. pag. 189. (n) Id.de 

aatid. t. 2 , p. 404, — — (o) là. paAath.t. 2 ; p. 19a» r^^ 



a'ai jamais , par des écrits ou par des accusations, 
fait tort à personne , et j'ai des ennemis (/) ! 
■i* Eh I ne deyèz-vous pas raclieter votre mérite 
par quelques chagrins ? Vos ennemis sont plus 
à plaindre que vous. Une voix importune le» 
avertit sans cesse que vous comptez parmi vo» 
disciples , des rois , des gëaéraux , des hommes 
d'ëtat^ des historiens ^ des écrivains dans tous 
les genres (j) ; que de temps en temps il sort 
de votre école des colonies -d'hommes éclairés , 
qui vont au loin répandre votre doctrine ; qua 
TOUS gouvernez la Grèce par vos élevés (r) ; e^ , 
pour me servir de votté expression , que vous êtps 
la pierre qui aiguise Tinstrument. ■» Oui ; maif 
cette pierre ne coupe pas (*) . 

Du moins , ajoutoit ApoUodore , Tenvîe ne sau* 
roit se dissinauler que vous avez hâté les pro- 
grès de Fart oratoire (^). •■" Et c'est ce mérite 
quon veut aussi m*enlever. Tous les jpurs de» 
sophistes audacieux^ des instituteurs ingrats , pui- 
sant dans mes écrits les préceptes et les exemples ^ 
les distribuent à leurs écoliers , et n en sont que» 
plus ardens à me déchirer; ils s'exercent sur 
lès sujets que j'ai traités ; iU assemblent leur» 



0») Id. de antid. pag. 586 ,. ^90 ,. &c. — - (f) îd. ibid.- 
pag. 388. — (r) Cicer. orat. cap. i3 , toi», x, pag. 429.. 
DioBy». Ualk. <*e iêoct, t. 5 , pag. '5di6. — (a) Plut, x 
<M*t. vit. t. a , p. 838.—- (t) Cicer. de ofBt^ Ufe. 2 , cap.. 
>2» p. «14. Id. orat. cap. i3 , p. 4^9 ) cap-. 5a , p. 4^4** 
Kaucrat. ap. Gicer, de oratr Ub. 3 , cap. 44, p. 33x.. 

M» 
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partisans autour d*eux, et comparent leurs dîsr- 
cours aux miens ^ qu ils ont eu la précautioa 
d altérer , et qu ils ont la bassesse de défigurer 
en les Hsant. Un tel acharnement me pénètre 
de douleur (»). Mais f apperçois Bphore et Théo- 
pompe. Je vais les mener chez Platon , et je 
prend congé de vous. 

Dès qu'il fut parti , je me tournai bien vite 
Ters Apollodore. Quel est donc^ lui dis-je, ce 
Tieillard si modeste , anec tant d'amcmr-propre » 
et si malheureux arec tant de bonheur? C'est, 
me dit-il^ Isocratc , chez qui nous devions passer 
à notre retour. Je Fal engagé^ par mes questions, 
à TOUS tracer les principaux traits de sa vie et 
de son caractère. Vous avez vu qu'il montra 
deux fois^du courage dans sa jeunesse. Cet effort 
épuisa sans dout» la vigueur de son ame^ car 
il a passé le reste de ses jours dans la crainte 
et dans le chagrin. L'aspect de la tribune qu'il 
s^est sagement interdite^ l'afflige si fort, qu'il 
n'assiste plus à l'assemblée générale (ar). Il s« 
croit entouré d'ennemis et d'envieux , parce que 
des auteurs qu'il méprise, Jugent de ses écrite 
moins favorablement que lui. Sa destinée est 
de caurir sans cesse après la glofre, et de !>• 
jamais trouver le repos {y). 

(u) Isocr. panatik t. a , pag. 2.9a. Id. cpîat. ad PMKp* 
toin. 1 j psig. 277. — (x) t'iut. X orat. vil. toxn. 2 , p. ô3?» 
•— (y) isoc^. panaUi* tom^ 1 , pag. x.84 et itj. 
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Malheureusement pour lui , ses ouvrages , rem- 
plis d'ailleurs de grandes beautés^ fournissent 
des armes puissantes à la critique ; son style est 
pnr et coulant , plein de douceur et d'harmonie , 
quelquefois pompeux et magnifique , mais quel* 
quefois aussi traînant^ diffus et surchargé d*or- 
nemens qui le déparent (z) . 

SbJi éloquence n*ëtoit pas propre aux discus- 
sions de la tribune et du barreau (a) ; elle s'at- 
tache plus à flatter Toreille qu'à émouvoir le 
cœur. On est souvent fâché de voir un auteur 
estimable s'abaisser à n'être qu'un écrivain sono- 
re^ réduire 5on art au seul mérite de l'élé- 
gance (^) ^ asservir péniblement ses pensées aux 
mots (c) , éviter le concours des voyelles avec 
une affectation puérile (</) , n'avoir d'autre objet 
que d'arrondir des périodes , et d'autre ressource^ 
pour en symétriser les memlu-es, que de les remplir 
d'expressions oiseuses et de âgures déplacées («) . 
Comme il ne diversifie pas assez les formes de son 
élocution » il finit par refroidir et dégoûter le 
lecteur. C'est un peintre qui donne k toutes ses* 



(l) Cicer. Âe orat. lîli. 3 f cap. 7 ^ t. 1 > p. 28^. Dîonyflr 
Halle, delsocr. t. 5 , p. 537. — • (tf)Diony8. Halrc. ibi(U 
tom. 5 y pag. 539. Cicer. orat. cap. 12 » tom. 1 , pag, 429.. 
— — (b) Ansu ap. Cicer. de ojrat. lib. 3 , cap. 35 > tom. 1, 

p. 3 13 . (c) Dioiiys. Halîc. ibid. p. 568. — (d) QuintiU 

Mb. $, cap. 4 , p. 593. Dionya. Halic. ibid. p. 558. Deraetfr 
Phaler. deetocut. S, 68. — (e)Cic. orat. cap. 12, tom 1^ 
png. 429. Plut, de glor. Àtben. tom. 2ypag. 35o. Dîou, 
H&iic* ibid. pagv 54o. Herinog. de ferju. lib» 2 y p. 388* 
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figures lés mêmes traits ^ les mêmes yêtem:ens et 
les mêmes attitudes (/) . 

La plupart de ses' harangues rouleat sur les ar« 
tîcles les plus importans de la morale et de la 
politique (g) . H ne persuade ni n'entraîne , parce 
qu'il n'ëcrit point arec chaleur^ et qu*il paroit 
plus occupe de son art que des vérités qu il an- 
nonce (A). De là yient peut-être que les souye- 
rains dont il s'est , en quelque façon , constitua 
le législateur ( /) , ont répondu à ses ayis pat 
des récompenses. Il a composé , sur les deyoirt 
dés rois, un petit ouvrage qu'il fait circuler de 
cour en cour. Denys, tyran de Syracuse^ le re- 
çut (^) , il admira l'auteur^ et lui pardonna fa-^ 
cilement des leçons qui ne portoient pas le re- 
niord dans son amé. 

Isocrate a vieilli faisant , polissant , repolissant» 
refaisant un très-petit nombre «d'ouvrages. Son 
panégyrique d'Athènes lui coûta, dit- on, dix 
atmées de travail (/). Pendant tout le temps que 
dura cette laborieuse construction y il ne s*apper- 
çtit pas qu'il élevoit son édifice sur des fonde- 
mens qui dévoient en entraîner la ruine. Il pose 
pour principe, que lie propre de l'éloquence 



(/) Fliilon. ap. Dionys. Ualic. de ÏAocr. t* 5, png, 559* 
•—(g) Dionys. Halic. ihu\. p. 535. — (A) Hermog. de 
fôrmis, lib. i , p. 294 , et lib. a, p. 3dll. — ( c j'Isocf.^ad. 
Ki<ocl. t. 1 , p. 55. Aphton. Prdgymn. p. 4. -^ (Jk) Isocr» 
oifau ad. Phil. tom. 1 , pag, 269. Socratie. epist. pag. 66* 
— (/) Plut, de glor. Àthen. tom.- a, pas. ^5o« QuîntiH 
lib. 10 y cap. 4. PEor. biblioth. pag. 145I. 



est d'agroDâir les petites choses , et d*apetisser 
les grandes ; et il tâche de montrer ensuite qua 
les Athéniens ont rendu pins de service à la' 
Grèce que les Lacëdémoniens (m). 

Malgré ces ^fauts auxquels ses enneniis en 
ajoutent beaucoup d'autres! ses écrits présentent 
tant détours heureux et de saines maximes , qu ils 
serviront de modèles à ceux qui auront le talent 
de les étudier. C'est un rhéteur habile ^ destiné * 
à former ^'excellens écrivains; c'est un institu- 
teur éclairé , toujours attentif aux progrès die' 
ses disciples et au caractère de lÀir es|)rit, 
Ephore de Cumes , et Théopompe de Chio , qui . 
viennent de nous l'enlever^ en ont fait l'heureuse 
preuve. Après avoir donné l'essor au premier, 
et réprimé l'impétuosité dti second (/i) , il les 
a^stinés tous deux à écrire l'histoire (o). 
Leuis^emiers essais font honneur à là sagacité 
du maître, et aux talens des disciples. 

Pendttiit qii^Apallodôfe m'iiistruisoît de ces 
d^ails , nous tmvèrêionsr la- pkicè publique. Il 
me conduisift ensuite par la rue des Hermès^ 
et me fit entrer dans la Palesttè de Tauréas^ 
située e» face du pottiqne royal* (p). 



(m) Longîn. de subi. §. 38. — (n) Cîcer. de orat. lib. 
3| cap. 9 y toni. i ^ p^ag. a88. Id. de clar. orat. cap. 56^ 
pH^. ^83. QuintU; lib. a , cAp« 8 , p. io5. Suid. in 'hti:** 
""- (o) Cicer. tle orat. lib. a , cap. i3 , tom. 1 1 pag. ao5* 

* V«y«« le plaiy de la Palestre. 

(p) Plat, in Cbarnûdv tem. aj ^. i53i 
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Comme Athènes possède éïSérejxs gymnases , 
elle reoferme aussi plusieurs Palestres. On exer- 
ce les enfans dans les premières de ces ëcoles y 
les athlètes de profession , dans les secondes*. 
Nous en yimes un grand nombre qui avoieatrem* 
porté des prix aux jeux établis en différente» 
Tilles de la Grèce , et d'autres qui aspiroient aux 
mêmes honneurs. Plusieurs Athéniens , et même 
des vieillards (y), s'y rendent assidûment , pour 
continuer leurs exercfces , ou pour être témoiij» 
des x;ombats qu'on j livre* 

Les Palestres sont à-peu-près de la même for-^ 
me que les gymnases* Nous parcourûmes les 
pièces destinés à toutes les espèces de bains > 
celles où les athlètes^ déposent leurs habits ; oà 
on les frotte d'huile , pour donner de la souplesse 
k leu rs membres -, où ils se roulent sur le sa« 
ble pour que leurs adversaires ne paissent le» 
•aisirC/"). 

La lutte ^ le saut^ la paume , tous les exer-^ 
cices du lycée se retracèrent à nos yeux sous des 
formes plus variées^ avec plus de force et d'adresse 
de la parrdes acteurs. 

Parmi les différens groupes qu'ails composoîent^ 
on distinguoit des hommes de la plus grande 
beauté , et dignes de servir de modèles aux ar--* 
listes ; les uns avec des traits vigoureux et âère^ 



(q)ià. de rep, îib. 5 , t. a , p. 45a, — (i<) Mém. <& 
TftCftdf â«i heJl» lettr. tom* i , hUu pag. 99» 

mev$ 
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ment prononcés , comme on représente Hercule ; 
aautyes, d'une taille plus svelteet plus élégante, 
comme on peint Achille. Les premiers se destinant 
,anx combats de la lutte et du pugilat , navoient 
d'autre objet que d'augmlsnter leurs forces («) ; 
les seconds dressés pour des exercices moins 
vîoIens,tels que la.course , le saut, &c. , qae d» 
«e rendre légers. 

LeurTégime s'assortit à leur destination. Plu-» 
«leurs s'abstiennent des femmes (f) et du vin. Il 
Çû est qui mènent une vie tiès-frugale : mais ceux 
qui se soumettent à de laborieuses épreuves , ont 
besoin , pour se réparer , d'une grande quantité 
d'alimens substantiels , comme la chair rôtie d» 
bœuf et de porc (w) . S'ils n'en exigent que deux 
mines par jour, avec du pain à propoition, ili 
donnent une haute idée de leur sobriété (j:) . Mai» 
on en cite plusieurs qui en faisoient îane con-« 
sommation effrayante. On dit , par exemple, que 
Théagene de Thasos mangea dans un joiir ua 
bœuf tout entier (y). O» attribue le même ex- 
ploit à Milofl de Crotone, dont l'ordinaire étoit 
de 20 mines de viande^ d'autant de mines d« 



(s) Plat, de rep. lib. 3 , t. a , p. iio. (t) Id. de l(*g. 

lil). 8 , t. î2 , p. 840. (»/) Hipnucr. epid. lib. 5 , tom, i^ 

p. 788. Plat, de rep. lib. 3, p. 411. Plut, in Arat. tom. 1, 
pag. 1028. Mém. do Tacad. des belle» lottr. png. aai. 
"- (x) Galon. <le dignot. puU. 2 , cap. 2. Méiu. de i'acad. 
des bell. lerrr. tom. 1 , pag. 221 , &c, ^^ (}) PoseiU, ap* 
Athen. lil). id , rnp. a, pag« 41a. 

Tome IL » 
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pain '^y et de trois congés de vin ** (z) ." On ajouté 
enfin qu Astydanias de Milet, se trouvant à la 
table du satrape Ariobarzane , dévora tout seul 
le souper qu'on avoit préparé pour 9 convives (a). 
Ces faits , exagérés sans doute , prôîivent du moin» 
ridée quon se forme de la voracité de cette 
classe d'atliletes. Quand ils peuvent la satisfaire 
«ans danger , ils acquièrent une vigueur extrême : 
leur taille devient quelquefois gigantesque; et 
leui's adversaires frappés de terreur , ou s'éloi- 
gnent dé la lice , ou snccombeat sous le poids de 
oes masses énormes. 

L*exeès de nourriture les fatigue tellement, 
qu ils sont obligés de passer une partie de leur 
▼ie dans un sommeil profond (^). Bientôt un em- 
bonpoint excessif défigure tous leurs traits (c) ; 
il leur survient des maladies qui les rendent aussi 
malheureux , qu ils ont toujours été inutiles à leur 
patrie Çd) : car , il ne faut pas le dissimuler , la 
lutte , le pugilat , et tous ces combats livrés avec 
tant de fureur dans les solemnités publiques , ne 
sont plus que des spectacles d ostentation , depuia 
que la tactique s'est perfectionnée. ÎSEgypte ne 
les a jamais adoptés , parce qu'ils ne donnent 
juune force passagère (e), Lacédéraone en a 

^. * I .. ■■— I ■■II.... . . ■■ ■■ mu wp 1 » n i III mmim 

* Enriron 18 livre». 

**f Environ quinze pinte*» 

^l) Theotlor. ap. A-thcn. Ibid. **— fa) Adien. îl)î<L: 
|î. 41?». — (b) Plat, do rcp. lib. 3 , p. 40^. — (e) Aritto». 

<le gêner, lib. 4 9 cap» 3, p. H21. {J)*Euripid. ap. 

Atliem. Ub. la, cap. 2, p* 4i3. ""^(0 Diod. Sic, lib** ji. 
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conlgé les incoûvéxiiens , par la sagesse de son 
institution. Dans le reste de la Grèce , om s*est 
apperçu qu'en y soumettant les enfans , on risque 
d'altérer leurs formes , et d'arrêter leur accrois- 
semëHt (/) ; et que dans «n âge plus avancé ^ 
ies|lutteurs de profession sont de mauvais soldats , 
parce qu ils sont hors d état de supporter la faim,, 
lascif^ les veilles , le' moindre besoin , et le plu& 
petit dérangement {£). 

En sertant de la Palestre , nous apprîmes que 
Télaïre, femme de Pyrrhus ^ parent et ami d*A-^ 
polbdore , venoit d être attaquée d'un accident 
qui menaçoit sa vie. On avoit vu à sa porte le» 
branches de laurier et d acanthe , que , suivant 
l'usage, OR suspend à lamaisen d'un malade (/5). 
Nous y courûmes aussi-tôt : .les parens , empres* 
ses autour du lit , adrêssoient des prières à Mer- 
cure, conducteur des âmes (/) -, et le malheu- 
reux Pyrrhus recevoit les derniets adieux de sa 
tendre épouse (jt). On parvint à l'arracher' de 
pes lieux. Nous voulûmes lui rappeller les leçon* 
qu'il avoit reçues à lacadémie -, leçons si belle» 
quand on est heureux, si importunes quand on 
iBst dans le malheur. « philosophie 1 s'écria-t- 

(/) ArisT^t. Ub. 8 , cap. 4 , t. a , p. 452. — - (^) Plut, \^x 

PhiJop. t. i , p. '^^'j. (A) Diog. Laert. in Bion, Ul>. 4 , 

^.57. EtymoL ixutgn. in 'a?']»». Bod. in TlieopUr. hlsr. 
plam. lib. 3 , cap. 17. p. »58. — ~^ i) Homer. odyss. iib. 
Ml ^' 9. lîtymol. ma^n. 'tf*'î»'"^(^; Jiurip. in Ai^^est, 
V. 391. 
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il il, hier, tu m'ordonnois d*ainier ma femme; 
ti aujourd'hui tu me défends de la pleurer (/) n I 
Mais enfin, lui disoit-on, ybs larmes ne la ren- 
dront pas à la vfe . « Eh ! c*est ce qui les redou— 
tf ble encore (/») , rëpondit-il ». 

Quand elle eut rendu les dernier? soupirs , 
toute la maison retentit de cris et de sanglots. 
Le corps fut lavé , parfumé d essences , et revêtu 
çL'une robe précieuse («) . On mit sur sa tête , cou- 
verte d*un voile , une couronne de fleurs {a) 5 dans 
ses mains , un gâteau de farine et de miel , pour 
<ippaiser Cerbère (p) \ et dans sa bouche, une pièce 
d argent d*une ou deux oboles , qu il faut payer 
À Caron (^) : en cet état elle fut expos cependant 
4:out un jour dans le vestibule. A la porte étoit 
«n vase de cette eau lustrale destinée à purifier 
ceux qui pnt touché un cadavre (r) . Cette ex- 
position est nécessaii'e pour s'assurer que la per- 
■^onne est vérits^blepaent morte {s) , et qu elle Test 



(/) Stob. serra. 97, p. 539. (m) Sfob. germ. 122, 

Î». 6i3. (/i) Homer. iliad. Iib.24, v.587. Id. inodyss. 
ib. 24 , V. 44. Eurip. in PhaeiUss. v. iSao et i6«6. Id. în 
A-lcest. V. i58. Sophocl. in Jîlectr. v. 1145. Lucian. de 
luct. t. 3, pag. 926.- — (0) Eiirip. in Hippol. v. 1458. 
r— (p) Aristoph. in Lyfiist. v. éoi. Schol, ibid, Ii!. in 
Eecles. v. 5^4""" (^) Aristoph. in ran. v. 140. Schol. 
ébitl. V. «72. Lucian. ibitl. Epijjr. Liicil. in Anthol. p, 26^. 

(r) Eurip. in Alccat.v, 100. Aristoph. in Epclcs.v. io25. 

FoU. lib. 8, cap. 7 , ^.65. Hesych. in Ap/. Gasaub. vk 
%\i^^\vc. cap, 16, — ^(*J,Pl#t. tic Icg. lib, 12 , p, ^5^* 



^mort naturelle (0- Elle dure quelquefois jus- 
qu'au troisième jour (»). 

Le convoi fut indiqué. Il falloit s'y rendre avant 
le lever du soleil (a:) . Les loix défendent de choi- 
sir une autre heure -, elles n ont pas voulu qu'une 
cérémonie si triste dégénérât en un spectacle d'os- 
tentation. Les parens et les amis furent invités (y). 
Nous trouvâmes auprès dû corps , des femmes qui 
poussoient de longs gémissemens (z) ; quelqnes- 
iines coupoient des boucles de leurs cheveux , et 
]es déposoient k cèté de T^laïre , comme un gage 
de leur tendresse et de leur douleur (a) . On la 
plaça sur xin chariot , dans un cercueil de cy« 
près (^). Les hommes marchoient avant, les fem- 
mes après (iî) ; quelques-uns la tête rasée , tous 
baissant les yeux , vêtus de noir (cTj , précédés 
d'un chœur de musiciens qui faisoient entendre 
des chants lugubres (c). Nous nous rendîmes 4 
une maison qu avoit Pyrrhus auprès dé Phalere. 



(t) Poil. Ub. 8 , cap. 7, i. 65. — («) Jungerin. in PoU. 
fib. 8 , cap. i4, S. 146. — (jt) Demost. in Macart. Callim. 
f pigr. in AnthoU lib. 3 , p. 377. — (y) Àristor. de morib.' 
Jib. 9, cap. a, t. a y p. 118. — -(?) Eurip. in AlCest. 
*. io3. —— (fl) Id. V. loa^. Sophocl. in Ajac. v. 1194, 
Kirchm. de fmievib. lib, », cap. 1 3 et i5. — (b) Thucyd. 
lib. 2, cap. 34. — (tf) Demostb. îtwJVî'acait. pag. loS^* 
Ly». de caede Eratost. p. 5. Terenf^in Antk. act. 1 , sceri. 
1 , T. 90. "* (d) Xrrioph. hist. Grcec. lib. i, pag. 449»* 
Eurip. Iphîg. in Aul. v. i438 et 1449. — (e) HomeF. 
îHad. lib. 24, v. 721. Eustath, pag. 1872. Plat, de leg» 
fib. 7\ tom. a , pag, 800. Atheji^ Uy. 14., cap. 3 , i3.^ii|J- 
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C'est làquVtoient les tombeaux de ses pères (/)» 
L usage d'inlitMiaer les corps fut autrefois com- 
mun parmi Jes nations {g) ; celui de les brûler 
prévalut dans la suite chez les Grecs {h) ; au- 
jourd'hui il paroît indiiïérent de rendre à la terre 
ou de livrer aux flammes le reste de nous - mê- 
mes (/.). Quand le corps de Tëlaïre eut été con^ 
sumé, les plus proches parens en recueillirent 
les oejidres {k) ; et l'urne qui les renfermoit, fut 
ensevelie dans la terre» 

Pendant la cérémonie on fit des libations de 
Tin •, on jeta dans le feu quelques-unes des robêî 
de Tëlaïre : on Tappelloit k haute voix ( *> ^* 
cet adieu éternel redoubloit les larmes qui n a- 
voient cessé de couler de tous les yeux. 

De là nous fûmes appelles au repas funèbre > 
où la conversation ne roula que sur les^ vertus dé 
Télaïre (/»). Le ce. et le 3oe. jour, ses parens , 
habillés de blanc , et couronnés de fleurs, se réu- 
nirent encore pour rendre de nouveaux honneurs 



(/) De«o»th. îii Maetrt. pag. 1&40. Id. fn CalîîcK 
pag. 1 1 17. •"• (g) Cicer. de leg. Ub. », cap, aa , tom. 3 y 
p. i55. Kiichm. de fimer. Irb. 1 , cap. 2. — (A) Homei*. 
passim. Thucyd. lib.a , cap. 52. Terent. in Andr. acN 1» 
•cen. 1 , liucian. de luct. cap. ai , tom. », pag. çSs. 

( £ ) Plat, in Phaedon. tom. x , pag. 1 15. — (A) Homer, 
iUad. lib. 23 , ▼. 35a. Jd. Ub. «4 , v. 793. •— ( /) Homcr. 
iliad. lib. aS , ▼. 221. -"— (m) Id. lib. îij , v, 802. De- 
mosth. de cor. pag. 520. Cicer.de leg. Ub. 2> cap. ^> 
t«>iB. 3 y png. i5$. 
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à ses mânes (n) ; et il fut réglé que , rassembles 
tous lés ans le jour de sa naissance , ils s'occupe- 
roient de sa perte , comme si elle ëtoit encore 
récente. Cet engagement si beau se perpétue 
souvent dans une famille , dans une société d'a- 
mis , parmi les disciples d'un philosophe (o) . Les 
regrets qu ils laissent éclater dans ces circonstan- 
ces , se renouvelle^it dans la fête générale des 
morts quon célèbre au mois anthestérion * (p). 
Enfin ,j*ai vu plus d'une fois des particuliers s'ap- 
procher d'un tombeau, y déposer une partie de 
leurs cheveux , et faire tout autoyr.des libations 
d'eau , de vin , de lait et de miel (y). 

Moins attentif à l'origine de ces rîts , qu'au sen- 
timent qui les maintient ^ j'admirois la sagesse 
des anciens législateurs qui iipprimerent un Cet-* 
ractere de sainteté à la sépulture et aux cérémo- 
nies qui l'accompagnent. Ils favorisèrent celle 
ancienne opinion , que Tame dépouillée du corps 
qui lui sert d'enveloppe , est anrêtée sur les riva- 
ges du Styx , tourmentée du désir de se rendre à 
sa destination, ûpparoijsant en songe à ceux qui 
doivent s'intéresser à son sort, jusqu'à ce qu'ils 



(n) Isasus. de Cyron. hasred. p. 73. Poli. lib. i , cap. 7, 

S* 66 ; id. lib. 3 , cap. 19 , ^. 102. Id. Ilb. 8 y cap. 14 f 

î' x46. JungerB». ibid. ~{o) Meurs. Gra*c. fer in Fi«f*- 

* Moi» qui répondoit à nos oio)& de férricretdc m«'urs« 

(p) Id. ia I9t\^vç. — (î) Pou. Atchwol. lib. 4, cagr 

5 et d» 
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meut soustrait ses dépouilles mortelles a^uf r** 

(ards du soleil^ et aux injures de l'air (r). 

Delà cet empressement à lui procurer le repos 
qu'elle désire ; rinjonction faite au voyageur , de 
couvrir de terre un cadavre qu il trouve sur son 
chemin (#) -, cette vénération profonde pour les 
tombeaux^ et les loix sévères contre ceux qui les 
-violent. 

De là encore l'usage pratiqué à l'égard de ceuir 
que les flots ont engloutis , ou qui meurent en pays 
•tranger , sans qu'on ait pu retrouver leurs corps, 
I#eurs compagnons , avant de partir y les appellent 
trois fois à haute voix -, et^ à la faveur des sacrifi- 
ces et des libations , ils se flattent de ramener leurs 
mânes (/), auxquels on élevé quelquefois des cé'- 
sotaphes, espèces de monumens funèbres , pres- 
que aussi respectés que les tombeaux. 

Parmi les citojrens qui ont joui pendant leur 
▼ie d'une fortune aisée , les uns , conformément a 
l'ancien usage, n'ont au-dessus de leurs cendres 
qu'une petite colonne, où leur nom est inscrit 7 
les autres , au mépris des loix qui condamnent le 
faste et les prétentions d'une douleur simulée , 
sont pressés sôus des édifices élégans et magnifi- 
ques, ornés de statues et embellis par les arts (a). 



(r) Homer. iliad. Ilb. 23 , t. 83. Eustath. ibtd.. 

(s) Sophocl. in Antig. r. «62. Sckol. ibid. ÀEMati, rar. 

ïjjst, lib. 5 , cap. 14. («) Homer. odyas. lib. 1 , t. 64. 

Eustath. ibid. p. 1614. Pind. pyth. 4, v. 283. SchoL 
ibid. — ■ (u) Pau«an. lib. i., cap. 18 , pag. 43.. 
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Tai vu un simple affranchi dépenser deux talens * 
pour le tombeau de sa femme (j:). 

Entre les routes dans lesquels on s'égare par' 
Pexcès ou le défaut de sentimens , les loix ont 
tracé un sentier dont il n'est pas permis de s'é- 
carter. Elles défendent d'élerer aux premières 
magistratures le fils ingrat qui , à la mort des 
auteurs de ses jours , a négligé les deVoii-s d« la 
nature et dé la religion (y) , Elles ordonnent à 
ceux qui assistent au convoi , de respecter la dé-» 
cence jusques dans leur désespoir. Qu'ils ne jet- 
tent poiat la terreur dans Tame des* spectateurs , 
par des cris perçàns et des lamentations eflrayair- 
tes -, que les femmes sur-tout ne se déchirent pas 
le visage , comme elles faisoient autrefois (z)*. 
Qui croiroit qu'on eût jamais dû leur prescrire de 
veiller à la conservation de leur beauté ? 

* io,3oo livres. 
F (x) Demosth. in Steph. i , pag. 98b. — (y) Xenoph, 
memor. pag. 743r. --^ (î) Cicer. de leg. lib. a, cap. a5| 
f ag. i^8« 

Fin du Chapitre huitième^. 
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CHAÏITRE IX. 

Voyage à Corlnthe, Xénophon. Timoléonm 

Jix arrivant dans la Grèce , nous apprîmes que 
les Ëléens s*étant empares d*un petit endroit da 
P«loponese, nommé Scillonte , où Xenophoa 
faisoit sa résidence , il étoit venu avec ses fils 
s'établir à Corintbe(a). Timagene ctoit impa- 
tient de le voir. Nous partîmes , amenant avec 
nous Pkilotas ^ dont la famille avoit des liaisons 
d'hospitalité av^c celle de Timodeme, Tune des 
plus anciennes de Corinthe(i). Nous traversâ- 
mes Eleusis 9 Mégare, Vlsthme; nous étions trop 
pressés pour nous occuper des objets qui s'ot- 
froient à nous sur la route. 
- Timodeme nous conduisit lui-même chez Xé^ 
nopbon. Il étoit sorti *, nous le trouvâmes daoa 
un temple voisin y où il ofFroit un sacrifice. Tout 
Jes*yeux étoient levés sur lui, et il ne les levoit 
sur personne •, car il paroîssoit devant les dieux 
avec le même respect qu'il inspiroit aux hohi-« 
mes. Je le considérois avec un vif intérêt. Il 
paroissoit âgé d'environ 7a ans -, et son visage 

{a) Dîog.Xaert. inXenoph. lib. a, i. 53. ^) Plut. 

in Tîiaol. toai. 1 ^ pag. 237. 
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«ônservoit encore des restes de cette beauté qiM 
Tavoït distingué dans sa jeunesse (c}. 

La cérémonie étoit à peine achevée, que Ti* 
magene se jette à son cou; et ne pouvant s*ea 
arracker , Tappelle d une voix entrecoupée , son 
général, son sauveur, son aroi. Xénophon le 
regardoit avec étonnement , et cherchoit à démê- 
ler dés traits qui ne lui étoient pas ÎRconnus , qui 
ne lui étoient pfus familiers. Il s*écrie à la fin : 
C'est Timagene , sans doute ? Eh ! quel autre 
que lui pourroit conserver des sentixuens si vifs , 
après une si longue absence ? Vous me faites 
éprouver dans ce moment combien 41 est doux 
de. voir renaître des amis dont on s*est cru séparé 
pour toujours. De tendres embrassemens suivi- 
rent de près cette rcconnoissance ; et pendant tout 
le temps que nous passâmes àCorinthe , des éclair- 
cissemens mutuels ârentle sujet de leurs fréquent 
entretiens • 

Né dans un bourg de TAttique,. élevé dai^s 
Técole de 6ocrate , Xénophon porta d'abord les 
amies pour sa patrie ; ensuite il entra comme 
irolontaire dans Tarmée quassetnbloit le jeune 
Cy-rns , pour détrôner son frère Artaxerxès , roî 
de Perse (d) . Après la mort de Cyrus , il fut 
chargé , conjointement avec quatre autres offi- 
ciers , du. commandement des troupes grec- 



(c) Dîog. Laertt îib. a , S* 4^' ""^ W XenopU^ expei. 
Cjr. Ub. 5 > pag. 2t}4* 
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jques (e) ; et c est alors qu ils firent cette bel!* 
retraite , aussi admirée dans son genre , que l'est 
dans le sien la relation qu'il nous en a doiinëe. A 
son retour, il passa au service d'Agésîlas, roi de 
Lacédëmone , dont il partagea la gloire et mérita 
l'aniiti© (/). Quelque temps après , les Athénien! 
}e condamnèrent à Texil , jaloux sans doute dd 
la préférence qu il accordoit aux Lacëdémo- 
niens (£•) . Mais ces derniers , pour le dédomma- 
ger, lui donnèrent une habitation à Scillonte (i)v 

C'est dans cette heureuse retraite qu'il aroit 
passé plusieurs années, et qu'il coniptoit retour- 
ner dès que les troubles du Pëloponese seroient 
calmés. 

Pendant notre séjour à Corinthe, je me liai avec 
ses deux fils , Cryllus et Dîodore. Je contractai 
une liaison plus intime avec Timoléon , le second 
des fils de Timodeme, chez qui nous étions logésv 

Si j'avois à tracer le portrait de Timoléon^, j« 
Be parleFois pas de cette valeur brillante qu'il 
montra dans les combats, parce que*, parmf les 
nations guerrière», elle n'estune distinction que 
lorsque, poussée trop loin, elle cesse d'être une 
vertu •, mais pour faire connoître toutes le» qua- 
Ktés de son anie , je me contenterois d'en citer les 
principales : cette prudence consoduiiée qui , en 



(e) Xenoph, exped- Cyr. Hb. 3, pag. %^(), — • (/) Diog. 
liaçrt. Ub. a, V. 5i. Nep. in Ages. cap. i. — (if) l>^og,- 
Jwett. ibid.— ^ ^A). Dinarch. ap. l^exU lib. a, i».5i* 



»V lEUWR AlTACR A1LSI9. l5j 

Ibî , avoit devancé les années ; son extrême dou-* 
ceur , quand il s'agissoit de ses intérêts ; son ex- 
trême fermeté , quand il étoit question de ceux 
de sa patrie ; sa haine vigoareuse pour la tyrannie 
de Tambition , et pour celle des mauvais exem- 
ples («) ; je mettrois le comble à son éloge , ea 
ajoutant que personne n'eût autant que lui des 
traits de ressemblance avec Epaminondas, que 
par un secret instinct il avoit pris pour son mo-^ 
dele(/t). 

Timoléon jouissqit de Testime publique et de 
la siençe , lorsque l'excès de sa vertu lui aliéna . 
presque tous les esprits , et le'rendit le plus mal- 
heureux des hommes. Son frereTimophanès, qui 
n'avoir ni ses lumières ni ses principes , s'étoit fait 
une cour d'homiiies corrompus , qui l'exhortoient 
«ans cesse à s'emparer de l'autorité. Il crut enfin 
en avoir le droit. Un courage aveuglent présomp- 
tueux lai avoit attiré la confiance des Corinthiens, 
dont il commanda plus d'une fois les armées , et 
^ui Tavoient mis à la tête de 49© hommes qu'ils 
entretenoîent pour la sûreté de la police. Tjmo- 
phanès en fit ^es satellites , s'attacha la populace 
par ses largesses ; et secondé par un parti redou- 
table , il agît en maître , et fit traîner au supplice 
les citoyens qui lui étoient suspects (/), 



(i) Plut. în Timol. tom. i , pag. 287 . Diod. Sic. lib. 

^6, pag. 459. — (/:) Plut. ibid. pi^. ^3. (/jPlul* 

'» Timol. tom/ x j pa^. aSj. 
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Timol^on avoit jusrju'alors VeilM sur sa cofl-j 
duite et sur ses projets. Dans l'espoir de le rame-| 
Mer, il tàchoit de jeter un voile sur ses faute? j 
et de relever Teclat de quelques actions honnê j 
te$ qui lui échappoient par hasard. Oh Tavo | 
même vu dans une bataille se précipiter saus me - ' 
tiagenient au milieu des enneiwis , et soutenir seul , 
leurs efforts pour sauver les jours d'un frère qu iî 
aimoit , et dont le corps , couvert de blessrures , ^ 
ëtoit sur le point de tomber entre leurs mains (/«) . 

Ifldignë maintenant de voir la tyrannie s'établir 
de son vivant , et dans le sein même de sa famille^ 
il peint vivement à Timophanès l'horreur des 
attentats qu'il a commis, et qu'il médite encore ; le 
«îonjure d'abdiquer au plutôt un pouvoir odieux , 
et de satisfaire aux mânes des victimes immolées 
à sa folle ambition. Quelques jours après , il re 
monte chez lui , accompagné de deux de- leui 
amis, dont Tun ëtoit le beau-frere de Timophanès. 
Ib réitèrent de conoert les mêmes prières ; ils le 
pressent , au nom du sang , de l'amitié , delà pa- 
trie : Timophanès leur répond d'abord par une 
âérision amere , ensuite par des menaces et det 
■fureurs. On étoit convenu qu'un refus positif de 
fa part seroit le signal de sa perte. Ses deux amis, 
fatigués de sa résistance , lui plongèrent un poi^ 
gnard dans le sein , pendant que Timoléon , la 
tête couverte d'un pan de son manteau , fondoit 

^ "*■ ■ ' wnL ' a a oy -* 

(ra) Plut, in Tin^l. tom. i ; png. 537, 
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en- larmes dans un coin de rappartement où ii 

i-j s*etoit retire (/*). 

l:^ j i Je ne puis sans frémir penser à ce moment fatal 

i,r - où nous entendîmes retentir dans la maison cet 

H )i( cris perçans , ces effrayantes paroles : Timopba- 

ic J nés est mort ; c'est son beau-frere qui Ta tué , c'est 

eii 1 sonlrere. Nous étions par hasard avec Démaiiste, 

,Li 1 sa mère; son père étoit absent. Je jetai^es yeux 

ri ^ iftr cette malheureuse femme. Je vis ses cheveux 

4 se dresser sur sa tête , et Thorreur se peindre sur 

)lir son visage au milieu des ombres de la mort. Quand 

5e /. elle reprit l*usage de ses sens , elle vomit , sans 

ies verser une larme , les plus aflfreuse^fc précations 

li contre Timoléon , qui n eut pas même la foible 

ï, consolation de les entendre de sa bouche. Ren- 

fj . fermée dans son appartement,elle protesta qu elle . 

t ^ ne reverroit jamais le meurtrier de son fils (o). 

n Parmi les Corinthiens , les uns regardofent le 

i. meurtre de Tîmophanès comme un acte héroïque, 

( les autres comme un forfait. Les premiers ne se 

h lassoient pas d'admirer ce courdge extraordinairën 

i qui sacrifîoit au bien public la nature et Tamitié. 

I Le plus grand nombre , en approuvant Ja mort du 

I t3rran (p) , ajoutoient que tous les citoyens étoient 

en droit de lui arracher la vie , excepté son frère. 

Il survint une émeute qui fui bientôt appaisée. 



(jx) Id. iWd. Npp. tn Tûnol. cap. i. ■**(<)) Plut, in 
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On intenta contre Tiniolëon une accusation, qid 
n eut pas de suite (gr) . 

II se jugeoit lui-même avec encore plus de ri- 
gueur. Dès qu il s'apperçut que son action étoit 
condamnée par une grande partie du public , il 
douta de son innocence , et résolut de renoncer 
à la vie. Ses amis , à force de prières et de soins, 
rengagèrent à prendre quelque nourriture , mais 
ne purent jamais -le déterminer à rester au milieu 
d eux. 11 sortit de Corinthe ; et pendant plusieurs 
années , il erra dans des lieux solitaires , occupa 
de sa douleur, et déplorant avec amertume les 
ëgaremens ^ sa vertu , et quelquefois Tingrati- 
tude des Connthiens (/•) . 

Nous le verrons un jour reparoître avec pins 
d'éclat , et faire le bonheur d'un grand empire 
qui lui devra sa liberté. 

Les- troubles occasionnés par le meurtre de son 
frère , accélérèrent notre départ. Nous quittâmes 
Xénophon avec beaucoup de regret. Je le revis 
quelques années après , à SciJlonte -, et je rendrai 
compte , quand il en^ sera temps , des entretiens 
que jVus alors avec lui. Ses deuxûls vinrent avec 
nous. Ils dévoient servir dans le corps de troupes 
que les Athéniens envoyoient aux Lacédénio- 
niens. 

Nous trouvâmes sur la route quantité de voya- 



(^)Diod. Sic. lib. 16, pag. 459. -— (r) Plut, in Timol. 
tom. 1 f pa^. 238. j^iep. ibid. cap. 1. 

geuxs 
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genrs qui se rejidoieiit à Athènes , pour assister 
aux grandes Dionysiaques , T^ne des plus célè- 
bres fêtes de cette ville. Outre la magnificence 
des autres sperctacle»^^, je desirois avec ardeur de 
■foir un concours établi depuis long-temps entre 
les poètes qui présentent des tragédies ou de» 
comédies nouvelles. Nous arrivâmes le 5 du mois 
ëlapbébolion *. Les fêtes dévoient commence^ 
huit jours après f. 
* . ' ■ * ' m 

* I^e preiçier avril Ae Tan 362 avant J. C«' 

t Voyez la note à la fin du Toliune. 



j^in du Chapitre neimem^^' 



Wame IHK "' 41^ 
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CHAPITRE X. 

Lef^es, Revue p Exercice des Troupes chez les 
Athéjàkns*^ 

jLJzvx. joui^ après notre retour à Athènes , nous 
nous rendîmes dans une place où se faiâoit la 
lev^e des troupes qu'on se proposait d*envo}'er 
au Pëloponcse. Elles dévoient se joindre à celles 
des Lacëdëmoniens et de quelques autres peu- 
ples^ pour s'opposer, conjointement avec elles ^ 
aux projets des Thébaîns et de leurs allies (a) . 
He'gélocbus (3) , stratège ou général , ëtoit assis^ 
sur un siège élevé (c) . Auprès de lui un taxiar- 
que (^), officier général , tenoit le registre où sont 
inscrits les noms àes' citoyens qui ,, étant en âge 
déporter les armes (e), doivent se présenter à 
ce tribunal» Il les appelloit à haute voix , et pre*- 
Boit une note de ceux que le général avoit choî-* 

sis(/). 

Les Athéniens sont tenus de servir depuis l'âge- 

1 " Il ' ' I I " ■ ■ ' ' ■ Il I I ■ - Il > ■ .M ,..|| ■ 

ta) Xenoph. hist. Graec. lîb. 7 ,.p. 64«. Died. Sic. lib». 

j5 , p. 391. (b) Diod. Sic. ibid. p. 3^3. — (c) VluU 

in Fhoc. t. 1 , p. 746. (d!) Aristopb, in pac. y. 1172. 

— (e) îd. jn equft. T. 366. Schol. ilïid. Suid. etH«sycli. 
in lv^'«>« Argmn* orat. Demosth. adr. Olymp, p. 1064. 

— (/) î y«^- i» A.l"l^- P- ^7^' Poll-lil^' S; cap.^, i. 11.5, 



de iî> ans jusqu'à celui de 60 (g) . On emploie' 
rarement les citoyens d*un âge avancé (A) ; et 
quand on les prend au sortir de lenfance , on a 
foin de les tenir éloignés des postes les plus ex* 
posés (i) . Quelquefois* le gouvernenient ûxe Tàger 
des nouvelles levée» Qk) ; quelquefois on les tif» 
musort(/). 

Ceux qui tienirenf k ferme les impositions pu-^ 
bliques, ou qui figurent dans les chœurs aux fête^ 
de Baxîclnis , sont dispensés du service (/») . C© 
n'est que dans les besoins pressam qu'on fait mar** 
cher les esclaves («) , les étrangers établis dan» 
l'Attique , et les citoyens les plus pauvres (o) r On 
- les enrôle très-rarement, parce qu'ils n'ont pas fait 
le serment de défendre la patrie , ou parce qvJih 
n'ont aucun intérêt à la défendre* La loi n'en a 
confié le soin qu'aux citoyens qui possede»C quel- 
que bien; et les plus riches servent comme sim- 
ples soldats. Il arrive de là que la perte d*une ba- 
taille , en afFoiblissant les premières clhsses dfes 
citoyens , suffit pour donner à la dernière uffjg? 
supériorité qui altère la forme du gouyerne-* 
ment (/>)r 

(g) Àrîstot, ap. SvLÎi, etKarpocr. în 2t^a'7. Poil. lib. a, 
»ap. à, §. 11. Taylor in nor. ad Lys, pag. 124. 

(h) Plut, in Phoc.toi». 1 , jxig. 752. — (i) AEach. d» 
làîs. leg. pag. 4a*. SuitU et EtymoK magn. in Tu^p^ 

— - (k) Demosth-. PliiKp. r, p. 5o . ( /) Lys pro MantiV 

jp. 307. —~ (m) Pet.Lég. Att. p. 555. UlpiaitLin B'oTyntîï.. 
!>.. 43.-— (n) Aristophrin ran. v. 33 et 705. Scliol. ibid^ 
— ^ (d) Aristoph. ap. Harpocr. in oh r. Sam. Per. p. 54^, 
•— Jp) AFÎ&toCr de rep-^ libr^y caj*. S ^ tom. a , p, 38<u 
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La république ëtoit convenue de fournir à Tar-;- 
Hiée des allies 6000 hommes , tant de cavalerie 
que dmfanterie (y). Le lendemain de leur enrô-» 
lement, ils se répandirent en tumulte dans les rues 
et dans les plaees publiques , revêtus de leurs 
arme» (^r) . Leurs noms furent appliqués sur les 
statues des dix héros qui ont donné les leurs aux 
tribus d'Athènes (*) , de manière qu'on lisoit sur 
chaque statue les noms des soldats de chaque 
tribu. 

Quelques jours après on fit là revue des troupes: 
je m'y rendis avec Timagene , Apollodore et 
Philotas. Nous y trouvâmes Iphicratè,.Timothée, 
Bhocion ^ Chabrias ^ tous les anciens généraux et 
tous ceux de l'année courante. Ces deî^iers 
avoient été, suivant l'usage, tirés au sort dans r^sr 
«.emblée du peujrfe. Usé toient au nombre dedix^ 
un de chaque tribu (r). Je me souviens à cettd 
occasion , que- Philippe de Macédoiâe disoit un 
jour : u J'enwe le bonheur des Athéniens»; ils troui- 
«.vent tous les ans dix hommes en état de corn-»- 
U: mander lôurs iirméés., tandis que je n'ai jamais 
« trouvé que Parniénion («) pour conduire les 
* miennes n. 

Autrefois le commandement rouloit entre ]«» 

m ' ' ' ■ ■ 'Il I ■ 

(q) Diôd. Sic. lib. i5, x^ig. SçS. — ^(/) Aristopli. îà 
3Lysist. V. 556, &c. — (s) id. in pac. v. i)83. SchoU 

îlTid. (t) Demosth* Philipp. 1, p.5o. Aristot. et Hyper, 

ap, Harpocr. i» Stf^t'înî.-Plat. inCim. tom. 1 ^ p. ^33 «S 
iilii. .{u) Plut, apoplit. tom. a , pag, 1 jj,. 



dix stratèges. Chaque jour Tarinëe changeoitde 
gênerai (a:) ; et en cas de partage dans le conseil^ 
le Polëmarque , un des principaux magistrats de 
la république , aipoit le droit de donner son suf-^ 
frage {y). Aujourd'hui toute 1 autorité est pour 
l'ordinaire entre les mains d un seul, qui est oblige 
à son retour de rendre compte de ses opérations^ 
à moins qu'on ne l'ait revêtu d'un j>ouvoir illimi* 
té (z) . Les autres généraux restent à Athènes , et 
n'ont d'autres fon<ftions que de représenter dans 
les cérémonies publiques («). 

L'infanterie (^) étoit composée de trois ordres 
de Soldats : les oplites , ou pesamment armés ; les 
armés à la légère ; les peltastes , dont les armes 
étoient moins pesantes que celles des premiers ^ 
moins légères que celles des seconds (&). 
* Les oplites avoient.pour armes défensives le 
iîasque,. la cuirasse, le bouclier, des espèces de 
bottines qui couvroient la partie antérieure de 
la jambe-, pour armes ofTensives , la pique. et 
ïépéeC^O.- 

Les armés à la légère étoient destinés à lancet 
des javelots ou dès Heches; quelques-uns, dôc 
pierres, ^ soit avec la fronde, soit avec Isl main.- 



(*) Herodet. lib. 6, cap. iio; Hut. in Àrist. tom. ri, 
pag. 3ai. (y) Herodot. ibid. cap. 109.— ( ç)Plut. in 

«Alcib. t. 1., pag. »oo. Snid. m^AvTOjt^. (a) Demostb. 

Philip. 1 , pag. 5i. — (b) Plut. reip. ger. praecept. t. tz^ 
£ag. 8io>i^ (c) Àrrian. tact. p<. 10. AEUan, ta«t« cap^. ar^ 
p — (rf) Suid. in '0»A.. 
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Les pekastes portoient un javelot, etiin petit 
bouclier^ Bommë pelta. 

Les boucliers'^ presque tous de bois de sau- 
le («) , ou même d'osier, étoient ornés d« couleurs, 
d'emblèmes et d'inscriptions (/" ) . J'en tis où l'on 
avoit tracé en lettres d'or , ces mots : a la fonn» 
VQjLTUNB (£) \ d'autres où divers officiers avoient 
fait peindre des symboles relatifs à leur caractère 
ou à leur goût. J'entendis , en passant, un vieil- 
lard qui disoit à son voisin : J*ëtois de cette mal- 
heureuse expédition de Sicile , il y a 53 ans. J« 
servois sous Nfcias, Alcibiade et Laaaachus. Vous 
avez onï parler de l'opulence du premier , de la 
valeur et de la beauté du second ; le troisième 
ëtoit d^un courage à inspirer la terreur. L*or et 
la pourpre décoroîent le bouclier de Nicias (^) V 
celui de Lamachns représentoit une tête de Gor- 
gone (f) ; et celui d'Alcibiade, un amour lançant 
la foudre (à), 

- Je vonloîs suivre «cette, conrersatîon ; mais j'ea 
fus détourné par l'arrivée d'Iphicrate, à qui Apot 
lodore venoit de raconter l'histoire de Tiniagenc 
et la mieime. Après les premiers complimen5> 



(e) Thucycl. lîb. 4^ cap. 9.^ Pon. lîb. 1 , cap, »«-, i» 
j33. Theophr. hist. plant. Bb. 5, cap. 4rpag' 6>8i 

(/) AEscbyUsppt. cont. Theb. ▼. SçS , &c. 

(g) Plut, in DemostH. tom. 1, pag. Q^5, — (h) Pluwlil 
Kîc. t. 1 , p. 543. Poli. lib. a. y cap. i a^ ^. i34* 

ii) Aristoph. in Acham. y, 67^ » Scbol. ibidr 
k) Plut, ift Alçibr WAr l f pag. 19^^ 
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Tîmagene le félicita sur les changemens qu'il 
avait introduits dans les armes des oplites. Ils 
étoient nécessaires , répondit Iphicrate ; la pha-^ 
lange , accablée sous le poids de ses armes , obéis* 
soit avec peine aux mouyemens qu'on lui demain 
doit , et ayoit plus àe moyens pour parer les Coups 
de Tennemi, que pour lui en perter. Une cuirasse 
de toile a remplacé celle de métal ; un bouclier 
petit et léger , ces énormes boucliers qui , à force 
^c nous protéger , nous ravissoiént notre liberté* 
La pique est devenue plus longue d'un tiers ; et 
l*^épée de moitié. Le soldat lie et délie sa chaus* 
snre avec plus de facilité (/). J'ai voulu rendre 
les oplites plus redoutables -, ils sont dans un« 
armée ce qu^est la poitrine dans le corps hu- 
main. Comme Iphicrate étaloit volontiers de l'é* 
loquence , il suivit sa comparaison ; il assimil& 
le général à la tête , la cavalerie aux pieds , le«^ 
troupes légères aux mains (m) . Tîmagene lui de-* 
manda pourquoi il n'avoit pas adopté le casque- 
Béotien qui couvre le cou, en se prolongeant ju»- 
ques sur la cuirasse (tï). Cette question en amena . 
d'autres sur la tenue des troupes , ainsi gjie sur 
Ja tactique des Grecs et des Perses ► De mon côté^ 
j'interrogeoîs Apollodore sur plusieurs objets que 
.ses réponses feront connoîti:e. 



(7) Dîoc!. Sic. lib. i5 , p. 36o. Kep. în Iphîcr. cap. r. 
• — (m) Plut, in Pelop. tom, x, j^. 378..— '.(n^Xenojg&b- 
dç fe e^uc»t. pag. 95 au 
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Au-dessous des dix stratèges , disoit-U, sont 1er 
dix taxiarques , qui ^de même que les premiers , 
sont tous les ans nommés par le sort, et tirés de 
chaque tribu dans TassemWée générale (o). Ce 
sont eux qui , sous les ordres des généraux , doi- 
vent approvisionner l'armée , régler et entretenir 
l'ordre de seé marcies, l'établir dans un camp (/?) ^ 
nraintenir là discipline, examiner si les armes sont 
en bon état. Quelquefois ils commandent Taîle 
droite (y) ; d'autres fois le général les envoie pour 
annoncer la nouvelle d'une- victoire , et rendre 
compte de ce qui s'est passé dims la bataille (r) . 

Dans ce moment nous vîmes un homme revêtu 
d'une tunique {s) qui lui descendoit jusqu'aux 
genoux , et sur laquelle il auroit dû mettre sa cui^ 
r-asse , qu'il tenoit dans ses bras avec ses autres 
armes. Il s'approcha du taxiarque desa tribu , au- 
près de qui nous étions : Compagnon , lui dit cet 
officier , pourquoi] n'^ndossez-vous pas votre cui- 
rasse ? Il répondit :. Le temps de mon service est 
expiré; hier je labourois mon champ quand vous 
fîtes l'appel. J'ai été inscrit dans le rôle de la mi- 
lice, sous l'archontat de Gallias ; consultez la liste 
des Archontes (/), vous \ errez qu'il s est écoule 



(b) Demosth. Phiï. i , p. 5o. Poil. lîb. 8, cap. 9 , S,S4, 
*—(;») Sigan. de rep. Athen. lib." 4> tap. 5. Pou, ArehseoL 
GrTSec, Ub. 3, cap. 5. — (q) Àristoph. in av. v. 35«. 

•— :(r) ABschim. de fais. Ug. pag. 422. (*)Xenoph. 

•xpeii. Ub. 5 y p. 347* AElian. yar. hist. lib. i3 , cap. 87» 
^^ (^fjBemosth. Ap. Karpocrin '^;r»ri//^, 

dèpuis' 
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ctepuK ce temps -là plus de 4* ans. Cepeadant si 
ma patrie a besoin de moi ^ j*ai apporte mes ar- 
mes. L officier vérifia le fait , et après _en avoir 
conféré avec le général, il effaça le nom de cet 
honnête citoyen , il lui en substitua un autre (x^}. 
Les places des dix taxiarques sont de ces char- 
ges d*état qu'on est plus jaloux de posséder que 
de remplir. La plupart d'entre eux se dispensent; 
de suivre l'armée , et leurs fonctions sont parta- 
gées entre les chefs que le général met à la tête 
des divisions et des subdivisions (^ ) . Us sont en 
assez grand nombre. Les uns commandent 128 
hommes J d*autres 256, 5ia, 1024 (y) , suivant 
uue proportion qui n'a point de bornes en montant, 
mais qui en descendant aboutit à un terme qU on 
peut regarder comme l'élément des différentes 
divisions de la phalange. Cet élément est la file,, 
quelquefois composée de huit hommes , plus sou- 
vent de seize (2). J'inteifompis Apollodore pour 
lui montrer un homme qui avoit une couronne sur 
sa tête,et un caducée dans sa main (a). J'en ai déjà 
vu passer plusieurs, lui dis -je. Ce sont des hé- 
rauts , me répondit-il. Leur personne est sacrée ; 
ils exercent des fonctions importantes -, ils dénon* 



i 

(tt) Aristoph. in pac. t. 1181. Lys. pro Mil. pag, i6i- 

{x) Polyaen strateg.Ub. 3, cap. 9, ^, 10. -"-"(y) Ajrrian, 

îact.pag. 28, AElian. tact. cap. 4. -t-(0 ^«nopk. hiçt. 
Onec. lib 4, pag. 6i5. Anian.. tact. pag. 18. AElian^ 
tact. cap. 7. {a} ThucyU, UU, 1 , cap. i^3. 

Tome II. ft 
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ceiitla guerre , proposent lei trêve ou la paîx (^), 
publient les ordres du gënëral (c) , prononcent 
les conimandeniens , convoquent l'armée (d) , 
Khnoncent le moment du -départ, l'endroit où il 
faut marcher , pour combien de jours il faut pren- 
dre des vivres (e). Si, dans le moment de Tat- 
taque ou de la retraite , îe briiit étouffe la voix 
du héraut , on élevé des signaux (f) ; si la pous- ' 
»!çre empêche de les voir , on fait sonner la trom- 
pette Çg) \ si aucun de ces moyens ne réussit , un 
aide-de-camp court de rang en rang signifier les 
intentions du général (A) . 

Dans ce moment , quelques jeunes* gens qui 
passoient comme des éclairs auprès de nous , 
pensèrent renverser de graves personnages qui 
inaixhoient à pas comptés. Les premiers , me dit 
Apollodore , eont des coureurs ( / ) *, les seconds 
de$ devins : deux espèces d'hommes souvent em- 
ployés dans uos armées; les uns pour porter au 
]oin les ordres du général ; le» autres , pour exa- 
niiuèr dans les eotrailles des victimes, s'ils soat 
conformes à la volonté, des dieux (^J. 

.J. .- '3-^'^- ^ \ ^ 

'(5)'Xçnoph. ibîd. p. 533. Id. exped. Cjr, lib. 5 , pag. 

366. (c) Id. ibid. pag. Si/. Id. de rep. Laced. p. 686. 

——(<£) Id. expetl. lib. 3 y pag. ^f^j. (e) h\. ibid, pag. 

3 la. Sthol , Aristoph. in ar. r, 45o. — - (/) Tliucyd. ibid, 
top. 6^. Suiil. in ïn^, AElian. tact. cap.*34.— (g) Xe* 
fioph. ibid. lib. 4 , pag. 319, cf alii. *— (A) Suid. m 
"fi^^K^T. Gnisdi. tact. d'Àrriau. lom. 2, pag. 169. 

(i) Siiid.. iii 'Hfjiipi^f, HarpOLi*. iii A^«^oi. — (Jk) Xcuoplft« 
4ÎC uiag. cfjiiir. ^>ag, ^72. Id. cxped. Cyr. et alii. 
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A insi , riepris-je , les opérations d'une campagne 
dépendent, chez les Grecs, de Tintérét et de 
Tignorance de ces prétendus interprètes du ciel. 
Trop souvent, me rëpdndit-il. Cependant si la 
superstition les a établis parmi nous , il est peut- 
être de la politique de les maintenin Nos soldats 
sont des hommes libres , courageux , mais impa- 
tiens çt incapables de supporter la prudente len- 
teur d'un général , qui , ne pouvant faire enten- 
dre la raison , n'a souvent d*autre ressource qu<î 
de faire parler les dieux. 

Comme nous errions autour de la phalange > 
je m apperçus que chaque officier généV'al avoit 
iiuprès de lui un officier subalterne qui ne le 
quittoit point. C'est ^on écuyer (/)., me dit 
Apollodoxe. Il est obligé de le suivre dans le 
fort de la mêlée , et , en certaines occasions , d« 
garder son bouclier («*) . Chaque oplite , ou pe- 
samment armé , a de même un valet («) qui , 
entre autres fonctions , remplit quelquefois celle 
de récuyer (o) ; mais avant le combat ^ on ft 
soin de le renvoyer au bagage (/?). Le déshon- 
neur, parmi nous , est attaché à la perte du bou- 
clier (y) , ?t non à celle de l'épée et des autre* 

(/) ÂfiUan. var.iiist. Ub. ii, cap. 9, Pliit.apoplit. tom. 
2, pag. 194. —(m) Xenoph. exped. Cyr. lib. 4, p. Sai. 

(rt) Tliucyd. lib. 3, cap. 17, p. 177. (ojPolyaen. 

jçtxat. lib. 2 , cap. 3 , *. 10. (;;) jlEtian. tact. cap. 53. 

Armu. tact. pag« 73. — (g) AF,schiii. iiiTim.pa^. 264» 
Lys, îu Thoouiii, pag. 174. M4oc. de jnyst. pa». ig. 

P2 
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armes offensives. Pourquoi cette dîfierence , lui' 
dis-je ? Pour nous donner une grande leçon, 
me répondît -il ; pour nous apprendre que nous 
devons moins songer à verger le sang de Tennenii, 
quà rempêcher de répandre le nôtre (r); et 
qu'ainsi la guerre doit être plutôt un état de dé— 
fense , qne d'attaque. 

Nous passâmes ensuite au Lycée , où se faisoit 
la revue de la cavalerie. Elle est commandée .de 
droit par deux généraux nommés hippargues , et 
par dix chef» ^particuliers appelles phylarques ; 
les uns et lés autres tirés au sort tous les ans dans 
l'assemblée de la nation, (s). 

Quelques Athéniens sont inscrits de bonne ] 

heure dans ce corps, comme presque tous les 
autres le sont dans l'infanterie. II n'est composé 
que de laoo honmies (/). Chaque tribu en four- ^ 
nit 120 , avec le chef qui doit les commander («). 
Le nombre de ceux qu'on met sur pied se rè- 
gle pojir l'ordinaire sur le nombre des soldats pe- 
samment axmés -, et cette proportion , qui variis 
suivant les circonstances , est souvent d'un à dix ; ^ 

c'est-à-dire, qu'on jpint ao» chevaux à 2000 
Oplite^ (x). 
Ce n'est gueres que depuis un siècle, me disoit } 



(r) plut. inPelop. tom. 1 , pag. 378. ■— ^ (s) Demosth, 

Philip, i , pag. 5o. (t) Antloc. orat. de pace , p. 24, 

Suâà. in 'iTTfr. — (w) Pôn..Ub. 8 , cap. 9 ; 4. 94. Harpoçr. 
in *o'' . — (x) DçB^QSth. ibid. Xenoph, hist. Gr«Bc, lib., 
H , pag. 440, 



i 
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ApoUodore , qu'on voit de la cavalerie dans nos 
armées. Celle de la Thessalie est nombreuse , 
parce que le pays abon4e en pâturage. Les autr^ 
cantons de la Grèce sont si secs , «i stériles y qu'il 
est très-difficile d y élever des chevanx : aussi n'y 
a4:4l que les gens riches qui entrent dans la ca^ 
Valérie (y) -, de là vient la considération qui est 
attachée à ce service (z). On ne peut y être ad- 
mis sans obtenir Tagrément des généraux , deîs 
chefs particuliers , et sur-tout du sénat , qui veille 
spécialement à l'entretien et à l'éclat d'un corps 
si distingué (a). Il assiste à l'inspection des nou^ 
Telles levées. 

Elles parurent en sa présence avec le casqué , 
la cuirasse , le bouclier , l'épée , la lance ou le 
javelot , un petit manteau , &c. Pendant qu'on 
procédoit à l'examen de leurs armes > Timagene, 
qui avoit fait une ^tude particulière de tout ce 
qui concerne Fart militaire , nous disoit : Une 
cuirasse trop large ou^trop étroite devient un 
poids ou un lien insupportable (^) ; le casque 
doit être fiiit de manière que le cavatlier puisse 
dans le besoin s'en couvrir jusqu'au milieu du 
visage, il faitt appliquer sur le bras gauche cette 
armure qu'on a récemment inventé , et qui, s'é- 



(y) Xenopfa. (le (^e.equest. pag 035. — r- (çj Aristof.- 
âe rep- lîb. 4 9 cap. 3 , tom. a , pap. 565. — {a) XenopW 
4e mag.-equit. pag». 955. Lycurg. ap. Harpocr, in A^j^r. 
>— (b) Xettoph. de re eijucst.. pag. 9^2 « 
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tendant et se replfant avec facilitiS , couvre ert- 
tîèrelnent cette partie du corps, depuis Tépaule 
jusqu'à la main; sur le bras droit, des bras?ard3- 
ile cuir, des plaques d'airain; et, dans certains 
•ndroits , de Ja peau de veau , pourvu que ces 
Koyens de dëfense ne contraignent pas les mou- 
Yemens ; les jambes et les pieds seront garantis par 
des bottes de cuir (c) armëes d'ëperons (a?). On 
préfère , avec raison , pour lés cavaliers , le sa- 
bie à Tëpëe. Au-lieu de^ces longue^ lances , fra- 
giles et pesantes , que vous voyez dans les mains 
de la plupart d'entre eux , j'aimerois Mieux deux 
petites piques de bois de cormier, l'une peut 
Jancer, l'autre pour se défendre (»). Le front et 
le poitrail du cheval seront protèges par des ar- 
mures particulières ; les ilanrs et le ventre , par 
tes couvertures que Ton étend sur son dos ^ et sur 
lesquelles le cavalier est assis (/). 

Quoique les cavaliers Athéniens n'enss€>nt pa^ 
pris toutes les précautions que Timagehe venait 
<i'indiquer , cependant il fut assez content de la 
manière dont ils' étoient armés. Les séimteuTs et 
les ofEciers-généraux en congédièrent quelques- 
uns qui ne paroksoient pas assez robustes (^) ; 
ils reprochèrent à d autres de ne pas soigner. leurs 
armes. On examiiioit ensuite si les chevaux étoient 

(c)XeDopl^ de re eqaest. pag. 953. — (rf) Id. ibîil. 

pag. 944. ' — (e) Id. ibid. pag. 953. (/) Id. ibid. png. 

952 , et de magist. equit. pag. 968* ^)' Xeiioph. Se 

Aiagist. équir. pag. ^5.5, 
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faciles au montoir (A) , dociles au mors , capables 
de supporter la fatigue (J) -, s'ils ii*étoient paï 
ombrageux (k) , trop ardens ou trop mous (/). 
Plusieurs furent réformes ; et pour exclure à ja-* 
mais ceux qui ëtoient vieux ou infirmes, on leur 
àppliquoit, avec un fer chaud y une marque sur 
la mâchoire (/w). 

Pendant le cours de cet examen , les cavaliers 
d une tribu vinrent, avec de grand» cris, dénoncer 
au sénat un de leurs compagnons ,< tjui ^ quelques 
années aupiuravant, avoit, au milieû.d'un com- 
bat , passe de l'infanterie à la cavalerie , sans lap- 
probation des chefs* La faute étoit publique : là 
loi foriftelle (/»). Il fut condamné k. cette espèce 
d'infamie qui prive un citoyen de là plupart de? 
«es droit». 

La même flétrissure est attachée à celui qui 
refuse de servir (o) , et qu'on est obligé de con-- 
traindre p^r la voie des tribunaux (/?). Elle l'est 
aussi contre le soldat qui fuit à l'aspect d« l'en- 
nemi, ou 'qui, pour éviter ses coups, se sauve 
dans un rang moins exposé ( y) . Dan& tous ces 

» m ■■■Il ..■««■■■ .i n *. ^- *t. ■ d n ifci- ■■» t I .w !.. ■« 

(A) Xenoph. de r^ equest. paa, 9.16. — (î) Id. d^ 
fliagisr. eqiiit. pag. 954» ""^C*) 1*1- dere equest. p. 937, 
" — (/) Id. ibid. pag. 947. — ^ (m) .Hesych* et Etyinv 
.Tft/^.rr. Eustath. in odyss. Ub. 4 > r^^' ï5i7. 

(n) Lys. iti Afcib. i , ]>ag. 276 et a8a. Id. iiï Alcib/ 
2, png. 299. Ly€. apiid Harpotr. in A<»fi^. DemcMth. prDf 
Rliod'. libert. pag. 148. •'^ (0) Derto«h. in Neas f. * 

pag. 865. Id. in Timocr. pag. 789. (p) Xrnoph. de 

«nagist. cqiiit. pag. 9.55. — (f)AEscliin. iiiCtes.p. 456^ 
Lyg. iu Alcib. 1 , pag. 275 et 278. 
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tab, le coupabje ne doit assister ni à rassemblée 
générale, ni aux sacriftces publics ; et s'il y pa- 
roît , chaque citoyen a le droit de le traduire en 
justice. On décerne contre lui différentes peines ; 
et s*il est condamné à une amende, il est mis 
aux fers jusqu à ce qu'il ait payé. 

La trahison est punie de mort {r) . La déser- 
tion Test de même Çs) , parce que déserter , c'est 
trahir TEtat (f) . Le général a le pouvoir de re- 
léguer dans un grade inférieur, et même d*assu— 
jéiir aux plus viles fonctions, Fofficieï qui déso- 
béit ou se déshonore (i*). 

Des loix si rigoureuses, dîs-je alors, doivent 
entretenir Thonneur et la subordination dans vos 
armées. Apollodore me répondit : Un état qui ne 
protège plus ses kix n'en est plus protégé. La 
plus essentielle de toutes , celle qui oblige cha- 
que citoyen à :défendre sa patrie , est tous les 
jours indignement violée. Les plus riches se font 
inscrire dans la cavalerie, et se dispensent du ser* 
vice , soit par des contributions volontaires (:r) , 
soit en se substituant un homme à qui ils remet- 
tent leur cheval (j'). Bientôt on ne trouvera plus 
d^Athéniens dans nos armées. Vous en vîtes bien 



' (r) Lys. în Phîlon. iiag.^498. — (*) Pet. leg. Att. png* 
^63, — - (i) Suid. et Hesycû. in AvrifAoK,^'^ (u) Xenopli. 



. pag. 957. Id.exped, Cyr. lib. 3 , pag. 096. Per. log, 
pag. 5.56. — (*) Deraostlî. in JVliJ. p. 639. Xenoph. 



ibid. 

Att. p'ag. _ ^ , 

de iriag. equit. pag. 972.—- (y) Pottcr. Ajchaeol. graec* 

^ib.5, cap. 3. 
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enrôler un petit nombre. On vient de les asso- 
cier à des mercenaires à qui nous ne rougissons 
pas de confier le sàlut de la république. Il s est 
élevé depuis quelque temps , dans la Grèce, des 
chefi audacieux , qui , après avoir rassemblé des 
soldats de toutes les nations , courent de contrée 
en contrée , traînent à leur suite la dés^olation et 
la mort, prostituent leur valeur à la puissance 
qui les acheté, prêts à combattie contre elle au 
moindre mécontentement (z). Voilà quelle est 
aujourd'imi la ressource et l'espérance d'Athè- 
nes. Dès que la guerre est déclarée , le peuple,, 
accoutumé aux douceurs de la paix et redou- 
tant les fatigues d'une campagne , s'écrie d-une 
commune voix : Qu'on fasse venir dix mille , vingt 
mille étrangers (a) . Nos pères auroient frémi 8 
ces cris ind^cess ; niais l'abus est devemi ea usa- 
ge ,. et lusage une loi. 

Cependant , lui dis-je , si parmi ces troupes vé- 
nales, il s'en trouvoit qui fussent capables de^- 
cipline , en les incorporant avec les vôtres , voul 
les obligeriez à se surveiller mutuellement; et 
peut-être exciterie^yous entre elles une émula— 
tien utile (^) . Si nos vertus ont besoin de spec-i- 



(î) Demostll. in Arisrocr. pag. 7I7. Id. Phîlîp. 1 , png^ 
5o. Isocr. de pacp , tom. 1 , pag. S84' î"- ^^^^' ad PhDip. 
tom. 1 , pag. 278. Id. e)>i&t. ss , ad PlùHî*. ibid. pag. ^5y, 
ïd- cpist. Aichid.ap. Phof. biblioth. pag. 3.^4. Polyaen. 
«trateg. lib. 3 , cap. 10 , S, 9. — (a) Dcmosth, Philip, 
1 , pag. iQ.— (fc) XeuopU. de mag. eq^uit. pag, 9JM. 
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tateurs , me r^pondit-il , pourquoi en cherclieï 
«illeurs que dans le sein de la république ? Pai 
une institution admirable , ceux d'une tiibu, d'un 
canton , sont enrôlés dans la même cohqrte , dans 
le même escadron-, ils marchent ^ ils combat- 
tent a côté de leurs parcns, de leinrs amis, de 
leurs voïsi^ns , de leurs rivaux. Quel soldat ose- 
roit commettre une Mcheté en présence de té- 
»it)ins si redoutables? Comment^ à son retour, 
soutiendrbit-il des regaids toujours prêts à le con- 
fondre? 

Après qu'-Ap4»llore m*eut entretenu <ïu luw 
révoltant que les officiers , et même les générai», 
cominençoient à introduire dans les armées («), 
je voulus m 'instruire de la solde des fantassins et 
îles cavaliers. Elle^a varié suivant les temps et 
les lieux, répondit Apollodore. J'ai ouï dire à 
des vieillards qui avoient servi au siège de Potl- 
dée , il y a 68 ans , qu oli y donnait aux oplites, 
pour martre et valet (<f), deux drachmes par 
jour * ; mais c*étoît une paie extraordinaire qui 
épuisa le trésor public. £&viroM 20 ans après, t}a 
fut obligé de renvoyer un corps de troupe» légè- 
res qu'on avoit fait venir de Thrace , parce quel- 
les exîgeoient la moitié de cette solde (^). 

Aujourd'hui la paie ordinaire, pour Foplite, 
'^'^*— — ^****^— — •— — ' ■■ " ■ ■ ii I I * 

(c) Demosth. în Mîd. pag. 625. Thcop. ap. Athen. Ii1>^ 
la, pag, 582. -^ (d) Thucyd. lib. 3 , cap. 1 f. 
♦ I livre 16 sols. 
(«)Tkucyd. lib. 7^. cap. 9c > pag. 4du 
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tst de 4 oboles par jour ^ de 20 drachmes par 
mois * (/). On donne comrminëment le double 
ail chef d une' cohorte , et le quadmple au gêne- 
rai (g). Certaines circonstances obligent quel- 
quefois de réduire la ?omme à la moitié (A). 
On suppose alors que cette légère rétribution x 
suffitpour procurer des vivres au fantassin, et que 
Je partage du butin complétera la solde* 

Celle du cavalier, en temps de guerre , est , sur- 
yant les occasions, le double (1) , le triple (^) , 
et même le quadruple (/) de celle du fantassin. 
En temps de paix , où toute solde cesse , il re- 
çoit, pour l'entretien d'un cheval, environ 16 
drachmes par mois f ; ce qui fait une dépense an- 
nuelle de près de 4o talens ^ pour le trésor pu- 
blic (i»). - 

4pollodore ne se lassoit point de satisfaire ii 

mes questions. Avant que de partir, me disoit-îl, 

OD ordonne aux soldats de prendre des vi>Te3 

. pour quelques jours (n). C'est ensuite aux géiîé- 

raux à pourvoir le marché des provisions née es- 

« ^- ,, _-_ , -j »» . I ■ I ., 1 - I iiii ~ i r ■■ 

^ Par jour y env^on 1% mLs ; par mois , 18 livrer. 

(/) Theopomp. ap. PoU. Ub.^9, cap. 6 , 4. 64. E^ustath. 

in iliad. p. 951 . Id. m odyss. png. t^$. (g) Xenoph. 

exped. Cyr. lîb. 7, pag. 40a et 4i3. (A) Demo»t^. 

Hiilip. 1 , pag. 5i. ^-^ (i) Thucyd. lib. 5 , cap. 47. 

(A) D^niostu. ibîd. • — (f) Xenoph. hist. Graec^Ub. 5 , . 
pag. SS6. 

t Eirru-on 14 iÎTrcs 8 soN. 

5 Environ 2i^millc Hvrey. 

(m) Xenoph. de mag. equit. pag. 9.56. Vet. Teg. Atr. 
pag. 552. -*- (n) Aristoph. Acliam. r. 196. SchoK ibiU-. 
Plut.ittPhcc. p. 762. 
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saires (•). Pour porter le bagage, on a de^ 
caissons , des bètes de somme et des esîslaves. 
Quelquefois les soldats sont obligés de s'eû char- 
ger (;>). 

Vous voulez savoir quel est Tusage des Grecs 
à regard des dépouilles de Tennemi. Le droit 
' d'en disposer ou d en faire la répartition -a tou- 
jours été regardé comme une dos prérogatives 
du général. Pendant la guerre de Troie , elles 
étoient mises à ses pieds ; il s'en réservait une 
partie , et distribuoit Tautre , soit aux chefs , soit 
aux soldats (j) . Huit cents ans aprè^ , les géné- 
raux réglèrent la répartition des dépouilles enle- 
vées auxPerses à labataille de Platée JElles furent 
partagée entre les soldats , après en avoir pré- 
levé une partie pour décorer le» temples de la 
Grèce., et décerner de justes récompenses à ceux 
qui s etoient distingués dans le couibat (r) ^ 

Depuis cette époque jusiquà nqj jours > on a 
▼u tour-à-tour les généraux de la Grèce remettre 
au trésor de la nation les sommes provenues de 
la vente du tntîn (f) ', les destineç à des ouvra- 

(o) XenopTi. meiuor; Itb. 3 , pag. 76a. — (p) Xenopli. 

expccU Cyr. lîb. 3 ^ p«g. 3o3 , &c. {q) Homcr. iliaJ. 

lib. 9 , T. 33o. CMy«s- lib. 9 , v, Sçt; lib. 1,4 , r. a3a, 

(r) Horodot. Ub. 9, cap. 80. Dicd. Sk. Ub^ 11 , pag. 

«6. Pîut. in AriBtM. toîn. 1 , png. 33 1. (5) C'est co que 

firent quelqiiefoîa Cim^n , Plu^t. yag. 484. et 487 v Timo- 
THBB, Nep. in Tim. cap. i ; Lysa-nuer, Xenoph. hist. 
Grœc. lib. 2 , pag. 4^^* I^loil. Sic. IH). i3 > p^g. aa^r 
Plut, itt Lys. pag. 442» 



ges publics (e) , ou à lornement des temples (w); 
en enrichir leurs amis ou leurs soldats (x) -, s'en 
enrichir eux-mêmes (^) , ou du moins en recevoir 
le tiers, Qui, dans certains pays^ leur est assigna 
par un usage constant (z). 

Parmi nous , aucune loi n a restreint la préro- 
gative du gênerai. Il en use plus ou moins , sui- 
Tant qu'il est plus ou moins désintéressé. Tout 
ce queJ'état exige de lui, c'est que les troupe» 
vivent, s'il est possible, aux dépens de l'ennemî, 
et qu'elles trouvent dans la répartition des dé- 
pouille^ un supplément à la solde, lorsque de$ 
raisons d'économie obligent de la diminuer. 

Les jours suivans furent destinés à exercer les 
troupes. Je me dispense de parler de toutes les 
manœuvres dont je fus témoin -, je n'en donnerois 
qu une description imparfaite et inutile à ceux 
pour qui j'écris ; voici seulement quelques obser^ 
valions générales. 

Nous trouvâmes près du mont Anchesmus un 
corps de 1600. hommes d'infanterie pesamment 
armes , rangés siir 16 de hauteur^ et sur 100 dé 
front, chaque soldat occupant (a) un espace de 



(f)CiMow, Plut.inCim. p. 487. Nep. inCim. cap. 2. 
■** (u) Herodot, lib. 9 , cap. 80. Thucid. lib. 3 , cap. 1 14. 
"^ («) Myrowiwes , Diod. Sic. \ïh, 1 1 , pag. 63. Agesi- 
i-^s, ÎSep. in Age«U. cap. 3 , Plut. inAgcsil. pag. 601. 
Xenoph. i» Agesiî. p. 654. rpHiCRAT«,PolyaBîi. strateg. 
iili. 3 , cap. ^ i *. 3. ( >) CiMOv , liut. Kep. ut suprÀ, 
■*~ ({) Cléomewe, Polyb. hist. lib. ;? , pag. 147. 

{<^ii^asi« tact. cap. 11. 



t6a V o Y A é E 

4.coudces '*'. A ce corps étoit joint un certaia 

fi ombre d armes à la légère. 

Oa avoit place les nieilletirs soldats dans le? 
I^remiers rang? et dans les derniers (^). Les cbeG 
^e files sur-tout, ainsi que les serrefiles, ëtoienjt 
tops gens distingués par lecir bravoure et par leui 
expérience (c). Un des officiers ordonnoit les 
inouvemens. Prenez le5 armes, s'écrioit-il (</); 
valets , sortez de la|)halange ; haut la pique , bas 
la pique-, serre-files ^ dressez les files, prenez vos 
distances-, à dioite, à gauche (e); la pique en 
dedans du bouclier (/) *, marche {g) \ halte \ dou- 
blez vos files -, remettez- vous \ Lacédémonienne 
évolution *, remettez-vous , &c. 

A la voix de cet ofîîcier, on voyoit la phalange 
successivement ouvrir ses files et ses rangs , Ici 
serrer, les presser, de manière que le soldat^ 
u occupant que Fespace cfune coudée f, ne pou- 
voit tourner ni à dioite ni à gauche (A). On la 
voyoit présenter une ligne tantôt pleine, tantôt 
divisée en des sections dontJes intervalles étoient 
quelquefois remplb par des armés à la légère (/}. 



* 5 pieds S pouccs< . 

{b) XeMOpli. memor, Ub. 5 > pag. 76a. -*^ (c) ArriaB. 
tact. pag. 20 et 53. AEUan. tact, cap, 5 . *— (rf) Ajïiafl. 
ibid. pag, 73, AEUan. toct. cap. 5i et 53. — (e) Thedpbr. 
cliaract. ir»pi O^ifjmî* '■"^ (/) Aristopk. in ar. v. 38§' 
StUol. ibid. — (g) Aman. ^U«^n. ut stiprà, 

j- 17 pouces. 

(A) Arrian. tact. pag. 32. AEliau. tact, cap. li. 

(i)Xenoph. expcd* Cyr. Ub. 5, pag. 353. 
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On la voyoit enfin ^ à la faveur des évolutions 
prescrites , prendre toutes les formes dont elle eil 
susceptible y^t marcher en avant disposée en co- 
loune , en carré j^arfait , en carré long , soit à 
centre vide, soit à centre plein', &c. (k). 

Pendant ces mouvemens , on înfligeoi't des 
coups aux soldats indociies ou négligens (/). J en 
fus d'autant plus sxirpris , que chez les Athéniens 
il est défehdu de frapper même iin esclave («»). 
Je conclus de là que parmi les nations policées , 
le déihonneur dépend quelquefois plus de cer- 
taines circonstances , que deJa nature des choses. 

Ces manoeuvres étoient à peine-achevées , que 
lious vinies au loin s'élever un nuage de pous- 
sière. Les postes avancés («) annoncèrent llap- 
proche de Fennemi. C*étoit un second corps d'in- 
fituterie qu on venoit d exercer au Lycée (o) , et 
(|uon avoit résolu de mettre aux auains avec le 
premier, pour offrir l'image d'un, combat {p). 
Aussi-tôt on crie aux armes ; les soldats courenjt 
prendre leurs rangs , et les troupes légères sont; 
placées en arrière. C*est de là qu elles lancent 



(*) Id. ibid. lib. 5 , pag. 34. Trad. de M. le C, de L. L. 
toin. 1 , pag. 407. Arrian. tact. pag. 69. -»^(/) Xenoph. 
ibid. lib. 5 , pag, 368. -—(m) Id. de rep. Atken. p. 693. 
*•"• (n) Xenoph. exped. Cyr. lib, 2 , p. 278. —"(0) Ans* 
iDph. in pac. V. 355. Schol. ibid, ÎA y. 3^3. -— (p) Ono- 
aand. iasc, cap, 10 y pa^. 34, 
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surrennemi (y) des flèches, des traits, despleï- 
res qui passent pardessus la phalange *, 

Cependant les ennemis venoient au pas redou- 
ble (r) , ayant la pique sur IVpaule droite. Leun 
troupes légères s'approchent (s) aveo de granè 
cris, sont repoussées, mises en fuite, et rempla- 
cées par des oplites , qui s'arrêtent à la portée 
du trait. Dans ce moment un silence profond 
règne dans les deux lignes (0- Bientôt la trom- 
pette donne le signal. Les soldi.ts chantent en 
l'honneur de Mars , l'Jiymne du combat (»). Us 
baissent leurs piqu^; quelques-uns frappent leurs 
boucliers (ar). Tous courent alignéa et en boa 
ordre. Le général, pour redoubler leur ardeur, 
pousse le cri du combat (^). Ils répètent faille 
lois , d'après lui , Eleleu , Elzlkleu (z) I L'ac- 
tion parut très-vive ; les ennemis furent disper- 
sés , et nous entendîmes , dans notre petite armée, 



(q) Xenoph. Cyrop. lib. 6, p. 167. Arrian. tact. p. 20. 

* Onosander (inst. cap. 10 ) dit qne dans ces combats 
simulés, les opUtcs aroiemdes bâtons et des courroies; 
les armés à la légère ties mottes de terre» 

(r) Xewoph, exped. îib. 6, pag. 38t. ^AElian. 

tact. cap. 17, (t) Homer. iHad. lit. 3 , v. 8. "" 

(u) Xenoph. hist. Grae*. iib. a , pag. 474. Id. expca. 
Kb. 4 , p. 324 , 326 , &c —(x) id. exped. lib. i, p. M. 

Poil. lib. 1 , cap. 10 , S. i63. (y) Xenoph. an. Démet. 

PLaler. cap. 98. - (^ Id. exped. Iib. , , p. ^65. Aristoph. 
ui.*3r. y- 3^3.^chol, ibjd. Hesyçfe et ^uid. 'EAfAi;. 

retentir 
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mentir die tous côtés ce mot, ALAxif ! C'est la 
cri de victoire (a). 

Nos troupes légères poursuivirent rennemi(Â) y 
et amenèrent plusieurs prisonniers. Les soldats^ 
victorieux dressèrent un trophée ; et s*étant ran-^ 
gés en bataiUe^à la tête. d un camp' voisin, ils 
posèrent leurs armes à terre , mais tellement ea 
ordre , qu'en les reprenant ils se ^ouYoient tout- 
formés (c). Ils se retirèrent ensuite dans le camp >, 
où , après avoir pris un léger repas , ils passèrent 
la. nuit, couchés sur des lits de feuillages ((f). 

On ne négligea aucune des précautions que Toi* 
prend en temps de guerre. Point de feu- dans le- 
camp (^) ; mais- on en plaçoit en avant pour 
éclairer les entreprises^ de Tennemi (/*). Oiiposi^ 
les gardes du soir (g) ; on les releva dans les dif- 
férentes veilles de la nuit (A). Un officier fit plu- 
sieurs fois la ronde , tenant une sonnette dans sa 
main (/). Au son de cet instrument, la sentinelle* 
déclarait Tordre ou le mot danton étoit convenu. 

t Dans les antrpns temps', ïa diemierè l'ertrl» du moi? 
Alàlà se prononçoit^comme un i ( Plat. în- Cratyl. t. 1 1> 
pag. 418 ). On disoiten conséquence A lai. i, 

(a) Aristoph. in av. v. 964 et \ jCv» Schol. ibicl. Hcsyclv 
Ml Ax«\,' — (&) JCenoph. exped. lib. ^, p. 387. — (c) Trad» 
de Texped. de Cyru« ,. par* M. le C. de, L. L. 1. 1 , p. aai ». 
—- {d) PtdyaBn, libr 5 , eap. «) . S- i*^. Eustath, in odyss. 
pag. 1678. SchoV. Arîstoph. în pac.T.347V 

(e) Aflstoph. in av. v. 842. -— (/) Xenoph. hist. Graec,- 

15b. 6 , p. SZj, — (jg) Id. exprd, lib. 7 , p. 406. (A).Idr- 

ibîd. lib. 4, p. 3i6. {i) Aristoph. in av. v. 80 et ii6ov 

S«hoI. ibid. Ulpian iaDemosch. de fais. leg. p. ^jj^ 

TotnaJI. Q 
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Ce mot eâtun signe qu'on change souvent, et qui 
distingue ceux d'un même parti. Les officiers 
et les soldats le reçoivent avant le combat pour 
8e ralierdans la mêlée; avant la nuit, por.r se 
reconnaître dans rob6curité(^). C'est au général 
à le donner*, et la phis grande distinction qu'il 
puisse accorder à quelqu'un , c'est de lui céder son 
droit (/). On emploie assez souventces formules : 

JuPITEB. 8A0YEU& et HeRCULE COHDVCTEUR (/»); 

Jupiter savveur et la Victoire -, Minerve- 
Pallas ', iB SoJLEiL et LA. Lune -, Épis et poi- 

Ipbîcratej qui ne nop» avoitpas quittés, nous dit 
qu'il avoit supprimé la sonnette dans les rondes > 
et que pour mieux dérober la connoissance de 
l'ordre k Tennemif , li donnoit^deux mots difFérens 
pour rof&cier et pour la sentinelle , de manière 
que l'un, par exemple, répondoit, Jupiter sav;. 
VEUR -, et l'autre Neptune (o). 

Iphicrate auroit voulu qu'on eut entouré le 
•anip d^une enceinte- qui en défendit les appro- 
ches. C'est une précaution, ,disoit-il, dont on doit 
5e faire une habitude, et que je n'ai jamais né-« 
gligée, lors même que je me suis trouvé dans ua 
pays ami (p).. 



(ic) Xenoplî. expcd. lib. 6 ^pag. 38^ ; Ub. 7 , pag. 40^. 
jj— (l> Xernph. exped* Ub. 7 , pae. 407. — ^^m) Id. ihnU 
iTir 6, pfig. ;^85. — (rt) Id, ibid. lib. 1., pag.. 264, AEacas^ 
(OKiinrnt. cap.- ai» — (o)..AEaeas ilid. ^— -(j)^ Polyatiu. 
•liai, lib, 3 , cap. 9 , S ij.. 
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Vous voyez, ajoutoit-il, ces lit^de feuillages. 
Quelquefois je n'en fais construire quun pout 
deux soldats; d'autrefois chaque soldat en a deux-. 
Je quitte ensuite mon camp: l'ennemi survient, 
compte les lits/, et me supposant plus eu moin* 
de forces que je n'en ai effectivement , il n'ose 
Bi'attBquer , ou il m'attaque atec désavantage (y).. 

J'entretiens la vigilai^ce de me^ troupes , ei> 
excitant sous main des terreurs paniques , tan-' 
tôtpar des alertes fréquentes , tantôt par la fausse? 
rumeur d'une trahison > d'un^ embuscade , d'ui» 
renfort survenu à l'ennemi (^rj. 

Pour empêcher que le temps du repos né* 
soit pour elles un temps d'oisiveté , je leur fai* 
creuser des fossés , couper des arbres , tians^ 
porter le camp et les bagages d'un lieu daas un» 
autre (^). 

Je tâche sur-tout dé les mener pat fa voi« de? 
Phonneur. Un jour , prêt de combattre j. je vis de» 
soldats pâlir; je dis tout haut : Si' quelqu'un d'en-- 
tre vous a oublié quelque chose dans le camp y 
qu'il aille et revienne au plXis vite; Les plus- lâ- 
ches profitèrent de cette permission. Je m'écriaf 
alors : Les escfenres ont- disparu -, nous n'avons plu* 
avec Bous^ que de bravas gens. Nous marchâmes ^ 
•t l'ennemi prit la fuite (/).- 

Jphicrate nous raconta plusieurs autres rtra-- 



(^) PblyaBii. strat. Itb. 3*, cap. 9, s. 19. (r) Id. ilikKr 
% 3»t ■— (/) la. ibi<L V. 35. — (0 Idr ibid, S. \ , 

^2, 
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tagêmes qui lui avoient ëgaleraent bien reu«sL 
Nous nous retirâmes vers le milieu de la nuit;. 
Le lendemain, et pendant plusieurs jours de sui- 
te j nous vîmes les cavaliers s'exercer au Lycée 
et auprès de TAcadëmie («) : on les accoutu- 
moit à sauter sans aide sur le cheval (j?) , à lan- 
cer des traits (y) , à franchir des foî^sés , à grim- 
per sur des hauteurs , à courir sur un terrein en 
peBte (*), à s'attaquer, à se poursuivre (û), à 
faire toutes sortes d'ëvolutions, tantôt séparé- 
ment de l'infanterie^ tantôt conjointement avec 
elle. 

Timagene me disoit : Quelque excellente que 
soit cette cavalerie , elle sera battue , si elle en 
vient flux, mains avec celle des Thébains. Elle 
ifadmet qu un petit nombre de frondeurs et de 
gens de trait dans le*s intervalles de sa ligne ; les 
Thëbains en ont trois fois autant, et ils n'em- 
ploient que des Tliessaliens , supérieurs pour ce 
genre d'armes à tous les peuples de la Grèce. 
Xâ'évënement justifia la prédiction de Tiniage- 

L'armée se dîsposoit à p<irtir. Plusieurs famil-* 
les étoient consternées. Lçs sentimens de la na- 
ture et de l'amour se réveilloieijt avec plus de 
force dans le cœur des mères et des épouses. Pen- 

m \ " Il III '■■■ ■■■ ■ Il i ' • ■ ■ I I ■ ■■ ■ ■■■■ ' — 

(u) Xemoph. de magîst. equit. pag. 959 , &c. "-">^^) ^^* 

îhid. pag. 954. (y) Id. ibid. pag. 954. (?) Id. ibid. 

pag. 966 ;.etde re equesl. p. gSè. — ^(a) Id de re eque^y 
pfi|j. y5i» "^ (fr) Diod. Sic» lib, i5 , pag. 394. 
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dant qu elles se livroient à leuri craintes , des am- 
bassadeurs, tëcemment|arrivés de Lacédémone,^ 
BOUS entretenoient du courage que les femmes 
Spartiates avoient fait paroître en cette occasion, 
tin jeune soldat disoit a sa mère , en lui montrant 
son ëpe'e : Elle est bien courte ! Eh bien , rëpon- 
dit-elle, vous ferez un pas de plus (t). Une au- 
tie Lacedémonienne , en donnant le bouclier à 
son fils (d) y lui dit : Revenez ai^eç cela ou sur 
cela *. 

Les troupes assistèrent aux fêtes de Bacchus , 
dont le dernier jour amenoit une cërjémonie que 
les circonstances rendirent très-int dressante. Elle 
eut pour témoins le sénat , Tarmëe , un nombre 
infini de citoyens de tous états , d'étrangers de 
tout pays.» Aprj^s la dernière tragédie, nous vi— 
mes paroitre sur le théâtre un héraut suivi de 
plusieurs jeunes orphelins , couverts d'iirmes étin- . 
celantes. Il s avança pour les présenter à cette' 
auguste assemblée -, et d'une voix ferme et so^ 
nore il prononça lentement ces mots : te Voici des 
a jeunes gens dont lès pères sont morts à la guer- 
a re, après avoir combattu avec courage. Le 
fj. peuple qui les avoit adoptés, les a fait élev-er 



(c) Plut, apopht. Lacon. tour. 2 , paff. 2^1 . — {d) Ari.s% " 
ap. Stob. «<rm. 7, pag. 88. Pluu ibrcl. Sext. Emp. pyr-» 
hypot. libi 3 , cap. 24 , pBg. 181. 

* AlSparte, c'étoitun déshonneur de perdre son bou- 
clier ; et c*étoit Sur leur» boucliers (^u'on xapportoit ' 
soldats luorts* 



\ 
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tt jusqu à l'âge de vingt ans. 11 leur donne he^ 
a jourd'hui une armure coniplette ; il les renvoi» 
tf chez eux -, il l«ur assigne les premières places 
tt dans nos spectacles (e) î^ Tous les. cœurs fu- 
rent émus. Les troupes versèrent des larmes d'at- 
teodrlfSement ^ et partireni le lendemain. 



(r) Tliucyd.lib.^7, cap. ^5. Pfat. fit Menex. tom. 2 y 
f^ 24s* AEschiB. in Gteftiph.| p. 45"!^. Leabon. hiprotrept»* 
pag. 17a, Ditg. Laert. in Solon. lib. 1 , S*.55* 



tin du Chapitre diai§m^. 
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CHAPITREXI. 

Séance au Théâtre*. . 

J E. viens de voir une tragédie ; et dans le de'sor- 
^re de mes idées , je jette rapidement sur le pa»- 
pier les impressions que j'en ai reçues. 

Le ihéârtre s'est ouvert à la pointe du jour (a) . 
Jy ^uis anrivë avec Pfailotas. Rien de si imposant 
que le premier coup-d*œd : d*un côte ^ la scène 
ornée de décorations exécutées par d'habiles ar- 
tistes ; de Tautre > un vaste amphithéâtre couvert 
de gradins qui s*élevent les uns au-dessus des au* 
très jusqu à une tris-g^rande hauteur ; des paliers^ 
et des escaliers qui se prolongent et se croisent 
par intervalles , facilitent la communication , et 
divisent les gradins en plusieurs compartimens ^. 
4ont quelques-uns sont réservés pour certains^ 
corps et certains états.- 

Le peuple akordoiten foule;il alloit^ v^noit^ 
montoit^ descendoit^ crioit^ rioit^ se pressoit^ 



♦ Danft la d'enxirme année de la ro^e. oVjinpiade , IV 
premier jour des grandes DioByMaques en grandes féte»r 
de Baccîius y lequel concourant toujours, suiVantDodwel^ 
avec ie I fi dVUphëbolion , tomboit cette année au 8 avrils 
de Tan 3i6a atant J. C> 

(iz),;}CenopU memon lîb. 5; p* 825^ A&9c]ûn« iàCtesi^)bL 
fag. 44>* 
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se poussoit , et bravoit les officiers qui cou-' 
roient de tous côtes pour maintenir le bon or- 
(dre (b). Au milieu de ce tumulte j sont arrivés 
successivement les neuf Archontes ou premiers 
magistrats (Je la république, les cours de jus- 
tice (c), le sénat des cinq cents, les officier» 
généraux de Tannée (rf}^ les ministres des au- 
tels (e) . Ges divers corps ont occupé les gradins 
inférieurs. Au-dessus on rass^bloit tous les jeur 
nés gens quiavoient atteint leur i8e. année (/). 
Les femmes se plaçoient àstns un endroit qui 
les tenoit éloignées des hommes et des courtisa- . 
n«s (^), Ucrchestre étoit vide. On le destinoit 
aux combats de poésie , de nlusique et de danse, 
quon donne après la représentation des pièces; 
car ici tous les arte se réunissent pour satisfaire 
tous les goûts. 

J ai vu des Athéniens faire étendre sous leurs 
pieds des tapis de pourpre^ et s'assedfr molle- 
ment sur des Icoussins apportés par leurs escla* 
ves (A) \ d-autres , qui^ avant et pendant la re^ 
présentation , faisoient venir du vin , des fruits et 
des gâteaux (i) *, d'autres, qui se précipitoient 

{h) Demostli, in Mid, pag. 63 «, Ulpian. îbîd. -^s^* 6^* 

Scliol. Aristopli, in pac. v. 733. (<:) Poil, onorti. lib* 4'» 

cap. 19 , *. 121. — {d) Theophr charpct. cap. 5, Caaanb» 

ibid. pag. 5i. —^ (e) Heayçli/in Ki/*»',. (/) Po^Mi>Jt'' 

1. 12a. 5chol. Arrsîoph. in av. v. 795. — -(g) Arîstopl»» 
cccles. V. 22. Schol. ibid. — * (h) AEschin. in Ciesipl»» 
pag. 4(0. Thèophi*. charact. cap. s.—» (J) Pliiloch. e« 
yhlerecTr ap« X%hjèn^ libt 1.1 ^ pag^. 464. 
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sur des gradin j pour choisir uhe place commode, 
et l*ôter à celui qui loccupoit (k). Ils en ont le 
droit, m'a dit Philotas. C est une distinction qu'ils 
ont reçue de la république pour rëcopipense de 
leurs services. 

Comme j'ëtoîs ëtopné du nombre des specta- 
teurs^ : Il peut se monter, m'a-t-il dit, à 3oooo (/). 
La solemnité de ces fêtes en attire de toutes les 
parties de la Grèce , et répand un esprit de verr ' 
tige parmi les habi^ans de cette ville. -Pendant 
plusieurs jours vous les verrez abandonner leurs 
affaires, se refuser au! sommeil, passer ici june 
partie de la journée sans pouvoir se rassasier des ' 
divers spectacles qu on y donne. Cest un plaisir 
d'autant plus vif pour eux:, qu'ils les goûtent ra- 
rement. Le concours des pièces dramatiques n'a 
lieu que dans deux autres fêtes. Mais les auteurs 
i*éservent tous leurs efforts pour celle-ci. Ojq'Iîous 
a promis sept à huit pièces nouvelles (;7i). N en 
soyez pas surpris. Tous ceux qui dan^ la Grèce 
travaillent pour le théâtre, s'empressent à nous 
offrir rhommage de leurs talens (n). D'ailleurs 
nous reprenons quelquefois les pièces de nos an- 
ciens auteurs \ et la lice va s ouvrir par rAïui- 
gone de Sophocle. Vous aurez le plaisir d'entea- 

(k) Aristoph.eqTiit. r. Sji. Sclwl. ibid. Suid; iu U^M , ^ 
^-^ ( /) Plat, in conv. tôm. 5, p. 178 et 1 76. — Cm) Pluf. 
an »eni, &c. tôm. «, pag. 785. Mém. de Tacaii. des 
bell. lettr. tonn. 39, pag. lâi. *— (n) Plat. inLacli. tom. 

Tome II. \ R 
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dre deux excellens acteurs , Théodore et Ariëto" . 

dénie (o). * ' 

Philotas achevôit à peine 7 qu'un héraut , après 
avoir imposé silence (p) , s*est écrié : (^u on fasse 
avancer le chœur de Sophocle {q), Cét'oit Tan- 
nonce de la pièce. Le théâtre représentoit le ves- 
tibule du palais de Créon, roi de Thebes (/•). 
Antigone etJsmene, filles d'OEdipe, ont ouvert 
la Scène, couvertes d'un masque. Leur décla- 
mation m'a paru naturelle; mais leuiM^oix m'a 
surpris. Comment nommez-vous ces actrices , ai- 
le dit ? Théodore et Aristodeme , a répondu Phi- 
lotas : car ici les femmes ne montent pas sur le 
tliestre (/). Un moment après un chœur de \5 
vieillards Thébains est entré , marchant à pas 
mesurés sur 3 de front et 5 de hauteur. Il a ce— 
- Jébré, dans des chants mélodieux, la victoire 
que les Thébains vendent de remporter sur Po— 
lynice , frère d'Antigdne. 

L'action s'çst insensiblement développée. Tout 
ce que^je voyois, tout ce que j'entendois , m'é- 
toit si nouveau, qu'à chaque instant mon inté- 
rêt croissait avec ma surprise. Entraîné par les 
prestiges qui m'entouroient , je me suis troiiv® 
' ; iii> w i II ' >■! Il ■ ■ ■'■ -i...» ■ 1 1 ■■ Il I . . I , — ^11^ 

{jo) Deraostli. de fabs. leg. pag. 53 1 . — - (p) Ulpîan. in 
t)em08tli. pag. 687.'— -(^ ) Aristoph. in Acharn. v. ii , 
Schol. ibid. — ~ (r) Soph. in Antig. v, j8. Ai'gum. Aris- 
4:oph. grainmat. ibid. — - {s) Plut, in Plioc. tom. i , paff. 
750. Aul. Gell. lib. 7, cap, 5. Lucian. de sait, ç^^, al^ 
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au milieu 4e Thebes. J'ai vu Antigone rendre le* 
deroirs funèbres à Polynicé , malgré la sévère 
défense de Créon. J ai vu le tyran, sourd aux 
prières du vertueux Hëmon son fils , qu elle et oit 
sur le point d*épouser , la faire traîner fivec vio- 
lence dans une grotte obscure qui paro^ssoit au 
fond du théâtre (/) , et qui devoit lui servirde 
tombeau. Bientôt, effrayé ^es menaces du ciel, 
il s'est avancé vers la caverne , à\)ii sortoient des 
hurlemens effroyables : c'étoient ceux de son fils. 
Il serroit entre ses bras la malheureuse Antigo- 
ne, dont un nœud fatal avoit terminé les JoKrs. 
La présence de Créon irrite sa fureur vil tire Té- 
pée contre son père ; il s'en perce lui-même , et 
va, tomber aux pieds de son amante , qu il tient 
embrassée jusqu'à ce qu il expire. 

Ils se passoient presque tous à ma vue , ces 
événemens cruels ; ou plutôt un heureux éloi- 
gnement en adoucissoit Thorreur. Quel est donc 
cet art qui me fait éprouver à la fois tant de 
douleur et de'^plaisir, qui m'attache si vivement 
à des nxalheurs dont je ne pourrois pas soutenir ' 
l'aspect ? Quel merveilleux assortiment d'illu- 
sions et de réalités 1 Je volois au secours des deux 
amans* je détestois l'impitoyable auteur de leurs 
maux ", les passions les plus fortes déchiroient 
mon anie sans la tourmenter; Bt pour la pre- 
mière fois, je trouvois des charmes à la haine*. 



(t) Poil, lib; 4 > c*P' 19 > ♦• ^^ip 
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Trente mille spectateurs fondant en larn^es, 
redoubloient mes émotions et mon ivresse. Com- 
bien la princesse est-elle devenue intéressante, 
lorsque de barbares satellites l'entraînant vers la 
caverne > son cœur fier et indomptable , cédant 
à la voix impérieuse de la nature , a montré un 
instant de. foiblesse , et fait entendre ces accens 
douloureux : 

, a Je vais donc toute en vie descendre lente- 
¥. ment dans le séjour des morts (m) I je ne re- 
4c verrai donc plus la lumière des cieux (^) 1 ^ 
K tombeau^ ô lit funèbre, demeure éternelle (^y) I 
u II ne me reste qu'un espoir : vous me servirez 
te de passage pour me rejoindre à ma famille , a 
u cette famille désastreuse dont je p^ris la der- 
tt niere et la^lus misérable («). Je reverrai le* 
u auteurs de mes jours •, ils me reverront avec 
tt plaisir ; et toi , Polynice , ô mon frère , tu sau- 
« ras que , pour te rendre des devoirs prescri s 
« par là nature et par la religion , j*ai sacrifié 
it ma jeunesse , ma vi^, mon hymen , tout ce que 
ta j'avois de plus cher au mondp. Hélas ! on m'a- 
ii bandonne en ce moment funeste. LesThébains 
it insultent à mes malheurs (a). Je n'ai pas un 
« amî dqnt jépufsse obtenir une larme (A). J'en- 
te tends la mort qui m'appelle , et les dieux se 
tt taisent (c). Où sont mes forfaijts ? Si ma piété 



(«) Soph. în Antîg. v. "932.— (*) Id. ibid. v*. Spi» 

( j) la. ilid. T. 9q3. (;f) Id. ibid. T. 907. C^) Id. 

ibid. T. 8iio. -7- (fc) Id. ibid. y. Ô94. — (c) Id. ibid. T. 
9i5. 
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a fut un crime , je dois Texpier par mon trëpas. 
u Si mes ennemis sont coupables , je oe- leur 
u souhaite pas de plus affreux supplices que le 
« mien (</) n. 

Ce n'est qu'après la représentation de toutes 
les pièces qu'on doit adjuger le prix. Celle de 
Sophocle a été suivie de quelques autres que je 
n ai pas eu la force d'écouter. Je n'avois plus de 
larmes à répandre, ni d'attention à donner. 

J'ai copié dans ce chapitre les propres paroles 
de mon journal. Je décrirai ailleurs tout ce qui 
concerne l'art dramatique, et les autres spec- 
taclesqui relèvent l'éclat des fêtes Dionysiaques. 

(<£) Soph. Antigf T. 940. , , 

Fin du Chapitre offzieme* 
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CHAPITRE XII.. 

Description d* Athènes, 

Jl ny a point de ville dans la Grèce qui pres- 
sente un si grand nombre de monumens que 
celle d'Athènes. De toutes parts s'élèvent, des 
édifices respectables par leur ancienneté , ou par 
leur élégance. Les çhefs-d'œuvres de la sculpture 
sont prodigués jusques dans les places publiques. 
Ils embellissent, de concert avec ceux de là 
peinture, les portiques et les temples. Ici tout 
s'anime, tout piirle aux yeux du spectateur at- 
tentif. L'histoire des monumens de ce peuple se- 
roit l'histoire de ses exploits, de sa reconnois- 
sance et de son culte. 

Je n'ai ni le prejet de. les décrire en particu- 
lier , ni la prétention de faire passer dans Tame 
ie me? lecteurs l'impression que les beautés de 
lart faisoient sur la mienne. C'est uh bien pour 
un voyageur d'avoir acquis un fonds d'énioftons 
douces et vives , dont le souvenir se renouvelle 
pendant to.ute sa vie;, mais il ne sauroit fes par- 
tager avec ceux qui , ne les ayant pas éprou- 
vées , s'intt'ressent toujours plus au récit de ses 
peines qu'à celui de s"ës plaisirs. J'imiterai ces 
interprètes qui montrent les siiigulpiités d'Olym- 
pie et de D/lphes -, je conduirai mo» lecteur dan» 
les diiféreus quartiers d'Athpûes ; nous nouspla»- 
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cerons aux dernières années de mon séjour dans, 
la Grèce , et nous commencerons par aborder au 
Pirée *. 

Ce port , qui en contient trois autres plus pe- 
tits (fi) , est à l'ouest de ceux de Munychie et 
de Phalere , presque abandonnés aujourd'hui. 
On y rassemble quelquefois jusqu'à 3oo galè- 
res (b) •, il pourroit en contenir 4oo ^0 t* Thë- 
mistocle en fit, pour ainsi dire, la découverte 
quand il voulut donner une marine aux Athé- 
niens (i?) . On y vit bientôt des marchés , des ma- 
gasins , et un arsenal capable de fournir à l'ar- 
mement d'un grand nombre de vaisseaux. 

Avant que de mettre pied k terre , jetez les 
yeux sur le promontoire voisin. Une pierre, quar- 
rëe, sans ornemens , et.posée sur une simple ba- 
se, est le tombeau 'de Théniistocle. Son corps 
fut apporté du lieu de son exil (c). Voyez ces 
vaisseaux qui arrivent , qui vont partir , qui par- 
tent; ces femmes, ces enfans qui accourent sur 
le rivage , pour recevoir les premiers embrasse- 
mens , ou les derniers adieux de leurs époux et 



* Voyex le plan (rAiliciies et celui de ses environs ^ 
et la nore à la fin du volume. 

(a) Tlincyd. lib. i , cap. 93 , Riusau. lib. 1 , cap. i. , 
p. 3. JjC Roi , nnnrs'de la Grèce , part, première , p. 261-. 

— (b) Tluicyd. lib. 2, cap'. i3. (c) Str.ib. lib. 9, p-, 395. 

•t Spon etWheler observent que" 4^ou 45 de Bos:vai*- 
«eaiix anroient de la peine à tenir dans ce port. ' 

(</) Plut. inThcmist. t. 1 , pag, lai. Nep. in Then» 
cap. 6. Diod. Sic. lib. \i , pajj. 3af-*" (eJPaasaii. lib. 1 ^ 
pair. 3. . ' 
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de leurs pères ; ces commis de la douane qui 
s*empressent d'ouvrir les ballots qu'on vieftt d'ap- 
porter, et d'y apposer leurs cachets, jusqu'à ce 
qu'on ait paye le droit de cinquantième (/) -, ces 
magistrats , ces inspecteurs qui courent de tous 
côtes -, les uns , pour fixer le' prix du blé et de la 
farine Çg) ; les autres , pour en faire transporter 
les deux tiers à Athènes (A) ; d'autres , pour ent- 
pécher la fraude etVnaintenir l'ordre (i). 

Entrons sousTun de ces portiques qui entou- 
rent le port (^). Voilà des nëgocians qui, prêts 
à faire voile pour le Pont-Euxin ouf pour la Si- 
cile , enàpruntent à gros intérêts les sommes dont 
ils ont besoin, et rédigent l'acte qui c<Hnprend 
les conditions du marche (/)• En voilà an qui 
déclare , en présence de témoins que les effets 
qu'il vient d'embarquer seront , en cas de nau- 
frage, aujc- risques des prêteurs (m). Plus loin, 
,sont exposées sur des tables différentes marchao- 
dises du Bosphore (n) , et les montres des bléi 
récemment apportés du Pont , de Thrace , de Sy- 
rie^ d'Eg3rpte , de Libye et de Sicile (o). All©n$ 
à la place d'Hippodamus , ainsi nommée d'un ar- 

(/) Demosth. in Lacrit. pag. 95a. AEneas. Potiorc. cap. 

fl9.~(^)Harpocr. et Suid, in îi^oeux. (A)Dinarch, 

et Anstot. ap. Harpocr. in 'Ë«rifc«x. Etym. niagn'. ibid. 

(i) Aristot.jip. Harpocr. 5n 'a>op«».— '(A) Meurs in-^K 
cap. 4« ""^CO^^^o^di. in Lacrit. pag. 949, Theophr. 
charact. cap. a3. -^ — (m) Demosth. adv , Phorra. pa^. 944* 
— (») Hai-pocr. in Afo/K, Polyœn. stratcg. lib. 6 > cap. ai 
S. a. -^ (o) Theoph. hist. plant, llb. 8 ^ cap. 4. 
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chîtecte deMilet, qui|'â construite (/?). Ici, 
les productions de tous les pays sont accumu- 
lées : ce n*esf point le marché d'Athènes ; c*est 
teluî db toute là Grèce (ç). 
'. Le Pirée est dëcorë d'un théâtre, de plusieurs 
temples et de quantité de statues (r). Coramo 
il devoit assurer la subsistance d'Athènes , Thé- 
mistocle le mit à l'abri d'un coup de main > en 
faisant construire cette belle muraille qui em- 
brasse, et le bourg du Pirée, et le port de Mu- 
nychie. Sa longueur est de 60 stades \s) ;'sa haur 
teiu- , de 40 coudées *, Thémistocle vouloit la 
porter jusqu'à 80 (f). Sa largeur est plus grande 
que la voie de deux charriots. Elle fut construite 
de grosses pierres équarries , et liées àTextérieur 
par des tenons de /er et de pldmb. 

Prenons le chemin d'Athènes , et suivons cette 
longue muraille/ qui du Pirée s'étend jusqu'à la 
porte de la ville , dans une longueur de 4© sta- 
des (a). Ce fut encore Thémistocle qui for* 

{f) Meurs, in Pir. cap. h\ "— (^) Thucyd. lib. ji , cap* 
3S. Isoct. paneg. tom. 1 , pag. iSç. Sopatr. de dix. quaest. 
ap. rJiet. graec. tom. 1 , pag. 3o5. — - (r) Meurs, ibid. 
r** («) Thueyd. lib. », cap. i3._ 

^ La longueur étoit de 5670 toises , et par conséquent 
«ïe deux de nos lieues de 25qo toises , arec un excédent 
<ie 6^0 toises , envirqn un quart de lieue. La hauteur 
étant de 400 ceudées ^ ou 60 pieds Grecs \ étoit de 56 
\ pieds de roi. 

(t) Thucyd. lib. 1 , cap. 9$. Appian. bell. Mithrid» 

«p. 190 y pag. 525.' (a) Thucyd. lib. a, cap. i3. 

Strab. lib. 5, pag. 3(^5. Diog. Lacrt. in A»tisth. lib. 6» 
». a. 
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ma le dessein de 1 élever (^) ; et son projet ne 
tarda pas à s'exëcuter sous Tadministration de 
.Cimonet de Përiclès (^). Quelques années après, 
ils en firent construire une semblable , quoiqu'uft 
peu moins longue , depuis les murs de la ville 
jusqu'au port de Phalere ( z ) : elle est à notre, 
droite. Les fondera ens de Tune et de l'autre fu- 
rent établis dans un terrein marécageux , qu'on 
eut soin de combler avec de gros rocbers (d). 
Par ces deux mûrs de communication , appelle's 
aujourd'hui longues murailles , lePirëe se trouve 
renferme dans l'enceinte d'Athènes , dont il est 
devenu le boulevard. Après la prise de cette 
ville , on fut oblii^é de démolir en tout ou en 
' partie ces diflerentes fortifications ( 3 ) *, mais 
on les a presque entièrement rétablies de^os 
jours (c). 

La route que nous suivons est fréquentée dans 
tous les t'emps^, à toutes les heures de la journée, 
par un grand nombre de personnes que la proxi- 
mité du Pirée , ses fêtes et son commerce atti- 
rent dans ce lien. 

Nous voici en présence d'un cénotaphe. Les 
Athéniens l'ont élevé pour honorer la mémoire 



(«) PlHt. in Tlicmisr. t. i , pag. 121. (y) Thucytl. 

Ijb. 1 , cap. 107 et 108. Andocicl. tle pac. pag. 04. plut, 
in "Perîcl. t. x , p. i6«. -'— (() /Lndocid. ibid. — (û).Plnr. 

in Cim. t. 1 ; p. 487, (b) Xcnoph. hist. Grœc. lib, 2 , 

p. 4^0. ^ioî. Sic. Hb. i3 , p. 226. Plut. înLysand. t. 1 , 

p,4ii' (0 ^t'nopb. ibid. lib.- 4, p^ 537. Diod. lib. 

14, p. 3o3.^ejpos in Timotb»cap. 4. Id, in Conon. cap. 4. 
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d'Euripide mort en Macëdoine (d). Lisez las 
premiers mots de rinscription : La gloire dTtj- 

RIPIDE A. PCrUB. MONUMENT LA GrECE EN- 
TIERE (c)j Voyez-vous ce concours de specta- 
teurs auprès de la porte de la ville , les litières 
qni s'arrêtent en cet endroit (/) , et sur un ëcha- 
faud cet homme entouré d'ouvriers ? C'est Praxi- 
tèle ; il va faire poser sur une base qni sert de 
tombeau , une superbe statue équestre qu'il vient 
de terminer (g) , 

Nous voilà dans la ville , et auptès d'un édi- 
fice qui se nomme Pompeïon (i) . C'est de là que 
partent ces pompes ou processions de jeunes gar- 
çons et de jeunes filles ; qui vont par intervalles 
figurer dans les fêtes que célèbrent les autres na- 
tions. Dans un temple voisin , consacré à Cérès', 
on admire la statue de la Déesse , celle de Pro- 
serpine et celle du jeune lacchus • toutee trois d^ 
la main de Praxitèle (/). 

Parcourons rapidement ces portiques qui se 
présentent le long de la rue , et qu'on a singu- 
lièrement multipliés dans la ville. Les uns sont; 
isoles- d'autres, appliqués à des bâtimens aux- 
quels ils servent de vestibules. Les philosophes 
et les gens oisifs y passent une partie de la jour- 
*■ — - ■■■ -■ - . « ^ , .—... .^^ 11. I, ■ 

(<i) Pausan. lib. t , cap. 2 , p. 6. (e) Anthol. lib. 3 , 

pa^, ly^. Thnm. Mag. iii vit. Eurip. --■ (/) Dinarch. 
oiat. adv. Demosth. iiiopcr. Demosth. pag. 177. 

(g) Pausan. lib. i . cap. 2 , pag. 6* (A) Id. ibid, 

{i)ld, ibid. * - , 
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née. On voit dans presque tous des peintures 
et des statues d*un travail excellent ^ Dans celui 
où Ton vend la farine Çk) , vous tjrouverez un ta- 
bleau d'Hélène , peint par Zeuxîs (/). 

Prenons la rue que nous ^vons à gauche : elle 
nous conduira au quartier du Pnyx , et près de 
l'endroit où le peuple tient quelques-unes de sei 
assemblées (»»). Ce quartier qui est très-fré- 
quentë^ Confine à celui du Céramique ou des 
Tuileries, ainsi nommé des ouvrages en terre 
cuite qu'on y fabriquoit autrefois (»). Ce vaste 
emplacement est divisé en deux parties *, Tune 
au'delà des murs , où se trouve l'Académie -, l'au- 
tre en dedans , où est la grande place. 

Arrêtons-no^ un moment au portique royal, 
qui , sous plusieurs rapports , inérite notre atten- 
tion. Le second des archontes , nommé l'archonte- 
roi, y tient son tribunal (o). Celui deTAréo- 
page s*y assemble quelquefois (/?). Les statues 
dont le toît est couronné sont en terre cuite, et 
l^présentent Thésée qui précipite Sciron dans 
la mer, et l'Aurore qui enlevé Céphale ( y). La 
figure de brdnze ^ue vous voyez à la porte , est 



(k) Hesyeh. in *A^#^'•r, Aristopk. in eccles." V. 68a. 
—".(/) Eustath. in iliad. lib. ii, pag. 868, lin. 3/. 
——(m) Meurs, de popul. Athen. invocePAyx. 

(n) Plin. lib. 35 ,"cap. 12 , pàg. 710. Suid. in Kif*^. 

Meurs. Geram. (o) Pausan» lib. i , cap. 3 , piig. 3. 

— -(p) Demosth. in Aristog. pag. 83 1. — \q) PauMB. 
lib« 1 f cap. 3 1 pag, 8. 



»V JEUKE ATWACHABSIS. Îo5 

celle de Pindare couronné d'un diadème , ayant 
un livre sur ses genoux , et une lyre dans sa 
main (r). Thebes , sa patrie , offensée de l'ploge 
qu'il avoit fait des Athéniens , eut la lâcheté de 
le condamner à une amende , et Athènes lui dé- 
cerna ce monument, moins peut-être par-estime 
poîîr ce grand poëte , que par haine contre les 
Thébains. Non loin de Pindare , sont ks statues 
de Conon, de son fils Timothée, et d'Eyagoras, 
roi de Chj^pre («). " 

Près du portique royal est celui de Jupiter- 
Libérateur (/) , où le peintre Euphranor vient de 
représenter, dans une suite de tableaux, les douze 
dieux, Thésée , le peuple d'Athènes , et eê com- 
bat de cavalerie où Gryllus, fils dé Xénophon, 
attaqua les Thébains commandés par Epaminon- 
das (tt). Oa les reconnoît aisément Tun et Tau-" 
tre, et le peintre a rendu, avec des traits de fetî, 
l'ardeur dont ils étoient animés (x), L'Apollon 
du temple voisiû est de la même main (^y). 

Du portique royal partent deux rues qui abou- 
tissent à la pbipe^ publique. Prenons celle de la 
droite. Elle est décorée , comme vous voyez , par 
quantité d'Hermès. C'est le nom qu'on donne à 



(r) AEschin. epist. 4 , pag. loj. — {s) Tsocrat. in Era- 
gor. tom. 2, pag. 98. Oemostli. in Leptin. pag. SSx. 
Pausam. ibitU — (t) Meurs, in Ceram. cap. 4. 

(«) Pausan. ibid. cap 3 , pag. 9. —'{x) Pluf. de glor. 
Athen. tom. a , pag. 346. '*— (>} Pausan. lib. 1 > cap. 3 , 
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ces gaines surmontées d une tête de Mercure. Les 
uns o^t été placés par dejiimples particuliers; 
les autres, par ordre des magistrats (z). Presque 
tous rappellent des faits glorieux ; d'autres , des 
leçons de sagesse. On doit ces derniers à Hip- 
parque , fils de'Pisîstrate. Il avoit mis en vers les 
plus beaux préceptes de la morale '/il les fit gra- 
ver sur autant d'Hermès élerés par ses ordres 
dans, les places , dans les carrefours , dans plu- 
sieurs rues d'Athènes et dans les bourgs de l'At- 
tique. Sur celui-cr^ par exemple , est écrit . Pai- 

KEZ TOUJOURS LA JUSTICE POUR GUIDE ) SUÏ CC* 

lui-là : N* vioLiîz jamais les droits de x a- 
MiTié (fl). Ces maximes ont contribué sans doute 
à rendre sentencieux le langage des habitans de 
la campagne (5), 

Cette rue se termine par deux portiques qui 
donnent sur la place. L'un est celui des Herr 
mes (c) -, l'autre , qui est le plus beau de tous , se 
nomme Pœcile. On Voit dans le premier trois 
Hermès -sur lesquels, après quelques avantages 
remportés sur les Medes , on inscrivit autrefois 
l'éloge que le peuple décernoit, non aux géné- 
raux , mais "aux soldats qui avoient vaincu 5oiis 
leurs ordres {d). A la porte du Pœcile est la 



(0 Harpocr. în 'F^^. (a) Plat» in Hîp. t. 2 , p. 229. 

Hesycli. in Irvrap^, Suidi in f ^//. — (i») Arisrof. derhet, 
tom. 2 , pag. 571.-- {c) Mnosira. ap. Atlicn. lib. 9, pag- 
40a.-— '(rfj AEschin. iii Ctcsiph. pag,45ô. 
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Statue de Solon (e) . Les murs de l'intérieur , char- 
gés de boucliers enlevés aux Lacédémoniens et 
à d'autres peuples (/) , sent enrichis des ouvra- 
ges de Polygnote , de Micon , de Panœnus et 
dé plusieurs autres peintres célèbres. Dans ces 
tableaux dontll est plus aisé de sentir les beautés 
que de les décrire , vous verrez la prise de Troie, 
les secours que les Athéniens donnèrent aux Hé- 
raclides , la bataille qu'ils livrèrent aux Lacédé- 
moniens à OEnoé, nux Perses à Marathon , aux : 
Amazones dans Athènes même (g), ^ 

Cette place', qui est très-vaste , est ornée 'd'é- 
difices destinés au culte des dîeuf , ou au ser- 
vice de Tétat : d autres qui serrent d'asyle quel- 
quefois aux malheureux, trop souvent: aux cou-<* 
pables; de statues décernées à des rois et à des. 
particuliers qui ont bien mérité de la républi- 
que (^3. .^ ' 

Suivez-moi , et à Tombre des platanes qui em- 
bellissent ces lieux (0 , parcourons un des côtés 
de la place. Cette grande enceinte renferme xia 
temple en l'honneur de la mère des direux, et le 
palais où «'assemble le sénat (X:). Dans ces éàu- 
fices et tout autour sont placés des cippes et de» 



. (e) Demosth. in Arîstog. p. H?' l'^san. lib, 1, cap. i5, 
p. 38. AEUan. var. hist. llb. 8 , cap, 16.— " (/;) Pausaii. 
lib. I , cap. ^5 — (g) Meur«..Atlien. Att. hb. 1 , cap. 5. 
— (A LLinCeram. cap. 16.— (i) PU^t. m Cim. t 1, 
pag. 437. — (Jt)Plut. in X rhetor. vit. t. 2, pag. 84a» 
5uid. in Mji1/>»^» ' 
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colonnes , où Ton a grayé plusieurs des loix de 
Solon et des décrets du pieuple (/). Cestdans 
cette rotonde entourée d arbres («») , que les Pry- 
tanes en exercice vont tous les jours prendre leur 
repas , et quelquefois ofFrir des sacrifices pour la 
prospérité du peuple («). 

Au m^ieu de dix statues qui 4onnerent leurs 
noms aux tribus d'Athènes (o)V, le premier de> 
archontes tient son tribunal (/7). Ici les ouvrages 
du génie arrêtent à tous momens les regards. 
Dans le temple de la mère des dieux vous avez 
vu une statue faite par Phidias (y) ; dans le tem- 
ple de Mars ,^ue nous avons devant les yeux , 
tous trouverez celle du dieu exécutée par Al- 
camene^ digne élevé de^ Phidias (/*). Tous les cô- 
tés de la place offrent de pareils monumehs. 

Dans son intérieur , voilà le camp des Scythes 
qu^ la république entretient pour maintenir l'or- 
dre (#). Voilà l'enceinte où le peuple s'assemble 
quelquefois , et qui est maintenant couverte de 
tentes , sons lesquelles on étale différentes mar- 
chandises (/^)w Plus loin vous voyez cette foule 



( /) Lycurg. orat. in Leocr. p. i65, AEscliin. in Ctcsjpb. 
p. 458. Harpocr. in a] K«9«'?fr. — (m) Suid. et HesYÇh. 
in 2xifltr. — -(ri) Demosfh. «le Uls. leg. p. 33a. I/lpK ifiJ» 
p. 388. Pausara. U]).i, cap. 5, p. la. Meurs. Ceram. cài»» 

— (o) Paiisan. ibid. (/;) Suid. in "a^kui, (f) ^*^ 

ëan. ibid. cap. 3 , p. 9. (r) Id. ibid. cap. 8 , pag. 20. 

-* — (s) Meurs. Cer Ain. cap. i6.j — (t) Deinosdi. de cor. 
pag. 5oi . Id. in Neaer.'pag. 875. Taylor. nOt. in DeinosriJ. 
pag,' 6ao. Harpocr. in rff>/«« 
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qu il est difficile de percet. Cest là qu'on trouve 
les pioyisions nécessaires à la subsistance d*un %i 
grand peuple. C'est le marche général divisé ea 
plusieurs marchés particuliers , fréquentés à tou- 
tes les heures du jour^ et sur- tout depuis neuf 
heures jusqu'à midi. Des receveurs y viennent 
pour retirer les droits imposés sur tout ce qui s'y 
vend , et des magistrats pour veiller sur tout c© 
qui s'y fait. Je vous citerai deux loix très-sages ^ 
concernant cette populace iîidocile et tunml— 
tueuse. L'une défend de reprocher au moindre 
citoyen le gain qu'il fait au marché (») . On n'a 
pas voulu qu'une profe^ion utile pût devenir une 
profession méprisable. L'autre défend au même 
citoyen de surfaire en employant le menson- 
ge («), La vanité maintient la première, et l'in- 
térêt a fait tomber la seconde. Comme la place 
est l'endroit le plus fréquenté de la ville , Jes ou- 
vriers cherc)i€nt à s'en rapprocher (y) -, et les 
maisons s'y louent à plus haut prix que par-tout 
ailleurs, ^ ^ 

Je vais maintenant vous conduire ^u tempje de 
Thésée, qui fut construit par Cimon, quelques 
années après la bataille de Salaminé. Plus petit 
que celui de Minerye , dont je vous parlerai bien- 
tôt , et auquel il paroit avoir servi de modèle (z). 



(«)Demo«th. inEubuL pag*^86.— '(r) Demosth. in 
l»ept. pag. 54a. Ulpian. ibid. pag. 570. JiypeHil. ap. 
Harpocr. 'uK^ldin^ y &c. — (jr)Ly8. adv. dclat. p. 41 3; 
— (î)Le RoJ, ruines de la Grèce, tos. 1 , pag. 18. 

'Tome II. S 
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îl est comme ce dernier , d'ordre dorique, et d une 
forme très- ëlc gante. Des peintres habiles l'ont 
enrichi ije leurs ouvrages immortels (a)^ 

Après avoir passe devant le temple de Castor 
et d.^ Pollux, devant la chapelle d'Agraule, fille 
de C^cr©ps , devant le_Prytanëe, où larrépublique 
entretient à ses dépens quelques citoyens qui lui 
ont;rehdu des services signales (h) ; nous voilà 
dons la rue des trépieds (c) , quil faudroit plutôt 
nommer la rue des triomphes. C'est ici, en effet, 
que tous les ans on dépose , pour ainsi dire, la 
gloire des vainqueurs aux combats qui embellis- 
, sent nos fêtes. Ces combats se livrent entre des 
musiciens ou des danseurs de différens ^ges. Cha- 
que tribu nomme les siens. Celle qui a remporté 
la victoire , consacre un trépied de bronze , tan- 
tôt dans un temple , quelquefois dians une maison 
qu'elle à fait constiuire dans cette rue (d). Vous 
voyez ces offrandes multipliées sur les sommets 
ou dans l'intérieur des édifices élégans que nous 
avons de chaque côté Ce) ; elles y sont accompa- 
gnées d'inscriptions qui ,' suivant les circonstan- 
ces, contiennent le nom du premier des archontes, 
de la tribu qui a remporté la victoire , du citoyeu 
qui , sous le titre de Chorege , s'est xiargë de l'en- 

- ^1. .1.. <l...l.l Wi- Il - f ■l.lll. ■.! I — 

(a) PauSan. lib. i, cap. 1,7, pag. 40. — ^(^) Mew»» 
Athcn. Att. lîb. 1 , cap. 7 et 8. — -(c) ,Athen. Ub. i^»:P' 
542 et543. Pausan Kb. 1 , cap. ao , p. 46. -— (<£)Chanill. 
iuscrjpr. parç.i^^p. 48,"«^(e}Paiuaû, Jit. ji^ cap, aP| 

pB5-4^* * 
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tretien de la troupe , du poëté qui a fait les vers , 
du maître qui a exercé le chœur, et du musicien 
qui a dirige les chants au son de sa fliite(/). 
Approchons -, voilà les vainqueurs des P^ses célé- 
brés pour avoir paru à la tète dçs choeurs. Lisez 
souscetrépiedrLiATRiBu ANTiocHiDB A REMPOR- 
TÉ LE prix; Aristide ÉToix CHOREGE -, ArCJIES- 

TRATE AVOIT COMPOSE LA PIECE (^). SouS Cet 

aufre : Thémistocle étoit chorege, Phryni- 

eus AVOIT PAIT LA TRAGEDIE ^ ApiMANTE ^TOIT 
ARCHONTE (A) *. 

Les ouvrages d'architecture et de Sculpture 
dont nous sommes entourés , étonnent autant par 
l'excellence du travail que par les motifs qui les 
ont produits ; niais toutes leurs beautés dîspa- 
roissent à Taspecf du stityre que vous allez voir, 
dans cet édifice (/) , que PrUxitele met parmi ses 
plus beaux ouvrages , et que le public place 
parmi les chefs-d'œuvres de Tart. 

La rue des trépieds conduit au théâtre de 
Bacchus. Il convenoit que les trophées fussent 
élevés auprès du champ de bataille; car c'est au 
théâtre que les chœurs des tribus se disputent 
communément la victoire (A). "C'est là aussi que 

(/) Vanclal. dissert. de gymnas. cap. 5, p. 67a. Chandl. ' 

trav. in Greece , pag. 99. (g) Plut, in ArisîiU. tom. i , 

, pag. 3i8. — (A)ïd. in Them. tom. 1 , pag. ir^, 

♦'Voyez la note à la fin du volume. 

{ i) Pausan. lib. 1 , cap. 20 , p. 46. Plin. lib. 34 , cap. 
8, p. 655. Athen. lib. i3, p. 59X. •*—(/:) Demosih. îb 
Mid. pag. 606 et 0x2* 

Sa 
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: e peuple s'assemble quelquefois , soit pour dëlî- 
bérer sur les ajSaire de letat^ soit pour assister à 
la reprësentation des tragédies et des comédies. 
A Marathon , k Salaniine , à Platée , les Athé- 
niens ne triomphèrent que des Perses. Ici fls ont 
triomphé de toutes les nations qui existent aujour- 
d'hui , peut-être de celles qui existeront un jour; 
et les noms d'£schyle , de Sophocle et d*£uripide 
ne serontj pas moins célèbres dans la suite des 
temps y que ceux de Miltiade^ d'Aristide et do 
Thémjstocle. 

£n face du théâtre est un des plus anciens tem« 
« pies dAthenes (/), celui de Bacchus, surnommé 
le dieu des pressoirs* Il est situé dans le quartier 
des marais (m) , et ne s'ouvre qji'une fois Tan- 
née (»). C'est dans cette yaste enceinte qui l'en- 
toure , qu'en certaines fêtes on donnoit autrefois 
des spectacles^ avant la construction du théâ- 
tre (o). 

Nous arrivons enfin au pied de l'escalier qui 
conduit à la citadelle (p) ^ Observez en montant 
comme la vue s^étend et s'embellit de tous c6tés. 
Jetez les yeux à gauche sur^l'antre creusé dans le 
rocher , et consacré à Pan , auprès de cejte fon- 
taine (;). Apollon y reçut les faveurs de Creuse, 

{/) ï>emostIi. inNeser. p. 873. P^usaxi. lib. i , cap, 20, 

p. 46. (m) AtheB. lib. 1 1 , cap. 3 , p. 465. Isœus ap. 

/ Hai-pocr, in E» ai>». Hesych. in x»^». («) Thucyd. lib. 

a^ cap. i5.-— («) Hesych. in Karixiir,— -(p) Médaille 

«l'Athenea du cabinet du Roi. (qyEnn^, in Ion. v. 1 7 ^ 

5oi , 936. Pausan. lib. 1^ Cap. 96; p. 63* Lifciakiii lûp 
«ccu»'. tomf fè f pag* Qo». 
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fille du roi Ereckthée. Il y reçoit aujourd'hui 
Thcmmage des Athénien^ ^ toujours attentifs à 
consacrer les foiblesses de leurs dieux. 

Arrêtons -nous deyank ce superbe édifice d*or- 
dre dorique , qui se présente à nbus. C'est ce qu on 
appelle les Propylées ou vestibules de lacitadelle. 
Périclès Jes fit construire en marbre , sur les des- 
sins et sous la conduite de l'architecte Minési- 
clés (r). Commencés sous l'archontat d'Euthym^ 
nés ♦, ils ne furent achevés que cinq ans après ; ils 
coûtèrent^ dit-on , aoia talens f (*)r5^mme exor- 
bitante ^ et qui excède le revenu annuel de la ré-« 
publique, - 

Le temple que nous avons à gauche , est con- 
sacré à la Victoire. lËntrons dans le bâtiment qui 
est à notre droite , pour admirer les peintures qui 
en décorent les murs > et dont la plupart sont de 
la main de Polygnote (/) . Revenons an corps du 
miheii. Considérez les six belles colonnes qui sou- 
tiennent le fronton. Parcourez le vestibule divisé 
en trois pièces par deux rangs de colonnee ioni- 
ques , terminé à Topposite pkr cinq portes , à 
travers desquelles nous distinguons les colonnes 
du péristyle qui regarde l'intérieur de la cita- 
delle (u) ^. Observez^ en passant^ ces grandes 

(r) Plut, in Perid. îom. • , pag. a6o. 
» L*an 437 avant J. C. 
t io,864)8oo livres.. 

(«) Heliod. ap. Uarpocr. et Snid. in n^ianTA* 
(t) Pausan. lib. 1 , cap. 2a, pag. 5i. — (m) Le Rôî, 
ruinei' de la Grecp » part, ^e. , p. i3 et 47. P«u8aB« il^j^t 
î Voyez Je plan des Propyléct» 
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pièces de marbre qui composent le plafond , et 

soutiennent la couverture. 

Nous voilà dans la citadelle (a-). Voye?; cette 
quantité de statues que la religion et la reconnois- 
sance ont élevées en ces lieux, et que le ciseau 
des Myrons , des Phidias , des Alcamenes et des 
plus célèbres Artistes semble avoir, animées. Ici 
revivront à jamais Périclès , Phormion, Iphicrate, 
Timothée et plusieurs autres généraux Athéniens. 
Leurs nobles images sont mêlées confusément 
avec celles des dieux (^) . 

Ces sortes d'apothéoses me frappèrent vivement 
à mon arrivée dans la Grèce. Je croyois. voir 
dans chaque ville deux espèces de citoyens*, ceux 
que la mort destinoit à l'oubli , elr ceux à qui les 
arts doBnoient une existence éternelle. Je regar- 
dois les uns comme les enfans des hommes , les 
seconds comme les enfans de la gloire. Dans la 
suite-, à force de voir des statues , j'ai confondu 
ces deux peuples. 

Approchons de ces deux autels. Respectez !• 
premier ; c'est celui de la Pudeur : embrassez 
tendrement le second ; c'est celui de l'Amitié (z). 
Lisez sur cette colonne de bronze un décret qui 
proscrit, atec des notes infamantes, un citoyen 
^t sa postérité, parce qu'il avoit reçu l'or des 
Perses pour corrompre lés Grecs (a). Ainsi les 

(jr) Mciirs in Cécrop. -— (y) Pairtan. Mb. i -, passirti, 

(l) Hetych. in Ai Jovu (a) Demostli. Philipp. 4 i V* 

^ifU* de ùils, leg. p, 3,36. PJw» in Thçoust, 1. 1; p- 1*4* 
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mauvaises actions sent immortalisées pour en pro- 
duire de bonnes , et les bonnes pour en prbliuire 
de meilleures. Levexles yeux, admirez Fouvrage- 
de Phidias. Cette statue colossale de bronze, est 
celle qu'après la bataille de Marathon les Athé- ^ 
niens consacrèrent à Minerve (^). 

^ Toutes les relions de TAttique sont sous la 
protection de cette Déesse (c) -, mais on diroif 
qu'elle a établi sa demeure dans la citadelle. 
Combien de statues , d'autels et d'édifices en son 
honneur! Parmi ces statues, il. en est trois dont 
la matière et le travail attestent les progrès du 
luxe et des arts. La première est si ancienne^ 
qu'on la dit être descendue du ciel (^d) •, elle est 
informe , et de bois d'olivier. La seconde , que 
je viens de vous montrer, est d'un temps où 
de tous les métaux les Athéniens n employoient 
que le fer pour obtenir les succès , "et le bronze 
pour les éterniser. La troisième , que nous verrons 
bientôt , fut ordonnée par Périclès : elle est d'or 
et d'ivoire (<?) . 

Voici un temple composé de deux chapelles 
consjicréçs , l'une à Minerve- Poliâde , l'autre à 
Neptune, surnommé Erechthée (/). Observons 
la nianrere dont les traditions fabuleuses se sont 
quelquefois conciliées avec les-faits historiques. 



' (ft) Demo8th. de fais. leg. p. 336. Pausan. lib. i , cap.' 
»8, p. 67. — (c) Pausan. ibië. cap. 26, pag. 63. 

{d) Id. ibid. — (e) Schol. Demosth, in An^ot. pag» 
.|4o. ■— If) Meiu:«. Çwop. caf , ;j9|^ 
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C'est ici que Ton montre, dun côté, FoUvîer que 
la Déesse fit sortir de 1» terre , et qui s'est multi- 
plié dans FAttique -, de l'autre^ , le puits d où l'pn 
prétend que Neptune fit jaillir l'eau de la mer (^). 
C'étoit par de pareils bienfaits que ces divinités 
a$piroient^à donner leur ûom à cette ville nais- 
sante. Les dieux décidèrent en faveur de Miner- 
ve •, et, pendant long-temps , les Athéniens pré- 
férèrent l'agriculture au commerce (A). Depuis 
qu'ils ont réuni ces deuxsources de richesses^ ils 
partagent dans un même lieu leur hommage en- 
tre leurs bienfaiteurs ; et , pour achever de les 
concilier , ils leur ont élevé un aiftel commun, 
qu'ils appellent l'autel de loubli^/)^ 

Devant la statue de la Déesse est suspendue une 
lampe d'or, surmontée d'une palnre de même mé- 
tal, qui se prolonge jusqu'au plafond. Elle brûle 
jour et nuit (^k) -, ou n'y met de l'huile qu'une fois 
Tan, La mèche, qui est d'amiante (/), ne se con- 
sume jamais -, et la fumée s'échappe par un tuyau 
caché sous la feuille de palmier. Cet ouvrage 
est de Callimaque. Le travail en est si achevé, 
qu'on y désire les grâces de la négligence ; mais 
c*étoit le défaut de cet artiste trop soigneux. Il 
s'éloigftoit de la perfection pour y atteindie *, et à 



j(^g) Herodot. lib. 8 , cap. 55* Pausati. lib. i , çap. 26, 

, pag. 6a. Meurs. Cecr. cap. 19. (A) Plutrin Themiat. 

1. 1, p. 121. (i) Plu»^ sympos. lib. 9 , qiiœst. 6, t. 2, 

p. 741 . (A) Pausan. lib. 1 , cap. 26 , p. 63^ Strab, Kb, 

> , p. 60 jkr '— ( ^) S*Jmii$. in Solin, U 1 , p. 178. 

force 
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force d être mëcontent de lui-même^ il mécon— 
tentoit les connoîsseurs (<«) . 

On coaseryoîtydans.cette chapelle^ le riche ci- 
meterre de Mardonius qui commandoit l*ariiiëd 
des Perses à la bataille de Platée, et la cuirassa 
de Masistius qui ëtoit à la tête de la cav||^ie (a). 
On voyoit aussi, dans le vestibule du Parthënon , 
le trône au pied d^ajrgeat ^ sur lequel Xerxès se 
plaçapour être tëmoia du combat de Salamine (o) ; 
et , dans le trésor sacre , les restes du butin trouri 
au camp des Perses (/^), Ces dépouilles ^ là plu- 
part enlevées de notre temps paî* des mains sacri- 
lèges , étoîent des trophées dont les Athéniens 
d'aujourd'hui s'énorguèillissoîent, comme s'ils les 
dévoient à leur valeur ; semblables à ces familles 
qui ont autrefois produit de grands hommes , et 
qui tâchent de faire oublier ce quelles sont, par 
le souvenir de ce qu elles ont été. 

Cet autre édifice nommé opisthod^me , est la 
trésor public (j) : il est entouré d'un double mur. 
Des trésoriers, tous les ans tirés au sort, y dépo-< 
sent ks sommes que le sénat remet entre leuri 



(m)Plîii.lîb.34, cap. 8, t. 9, p. 65S. Pausan. îbîtï. 
•— (n) Deniotth. in Timocr. p. 793. Ulpian in olytith;. 3, 
p. 45. Schol. Thucyd. Ub. a , cap. i3. Pausan. ibitl. cap. 
'7 > P- ^4- "^ (^ Demosth. in Timocr. p. 793. Harpocr. 
in • Afi'vw^oV. — (p) Thucyd, Ub. 3 , cap; i3. — (q) Meurs, 
in Gecrop. cap. 26. , 

Tom^II. T 
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liiains (r) ; et le ckef 4es Prytanes , lequel chân-* 
ge tous les jours, en^arde la clef (*). 

Vos yeux se tournent depuis long -temps vers 
ce fameux temple de Minerve , un de^ plus beaux 
or nemens d* Athènes ; il est connu sous le nom de 
. Parth^nÀ Avant que d'en approcher, permettez 
que je vous lise une lettre que j'écrivis , à moa 
retour de Perse, au mage Othanès , . avec qui 
j'avoîs eii d'étroites liaisons pendant mon séjour à 
Suze. Il connoissoit l'histoire de la Grèce, et aimoit 
à s'instruire des usages des nations. Il me deman- 
da quelques éclaircissemens sur lé» temples des 
Grecs. Voici ma réponse : 

a Vous prétendez qu'on ne doit pas représenter 
u la divinité sous une forme humaine ; qu'on n^ 
f doit pas circonscrire "sa présence dans l'enceinte 
a d'un édifice (/). Mais vous n'auriez pas con- 
ct seillé à Gambyse d'outrager en %ypte les ob- 
« jets du culte 'public («) , ni à Xerxès de détruire 
u les temples et les statues des C^recs l[d?). Çei 
a princes , superstitieux jusqu'à la folie , igno- 
U roient qu'une nation pardonne plus facilement 
a la violence que le mépris , et qu elle se croit 



(r) ArUt.ap. Hai'pocr. in T*yu. Poil, Ub. 8, cap. 9, 
|. 97. — (*) Arguœ. oifftr»_J)einosrli. in Andrc^t. p. 697. 
Suid. in 'ETïiç'aéT,'— (t) Herodot. lib, î , cap. i3i. Oicer, 
de Icg. lib. 2 , cap. 10 , t. 3 ^ p. 1 ^5,— - (u) Herodot. lib, 
3, cap. 26, 29, &c.— — (*) AEijfchyl: in pers. v. 8ii. 
Uerpidoî. IH). &; cap. 109. Diod. Sic. lib. 5 > p. 33a. 
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it avilie quand oir avilit ce qu elle respecte* La 
tt Grèce a défendu de rétablir les monumeiia 
V. sacres, autrefois renversés par les Perses (y)» 
u Ces ruines attendent le moment de la vengean-- 
tt ce : et si jamais les Grecs portent leurs armes 
« victorieuses dans les Etatt du grand roi , ik se 
tt souviendront de Xerxès^ et mettront vos ville§ 
« en cendres (z). 

u Les Grecs ont emprunté des Eg^tiens rîdée(a> 
« et la foirnxe des temples (^) ; mais ils ont donné 
<i à ees édifices des proportions plus agréables ^ 
^ ou du ïnoins plus assorties k leur goût. 

tt Je n'entreprendrai pas de vous en décrire 
I* les différentes parties ; j'aime mieux vous en- 
^^ voyer le plan de celui qui fut construit en l^ion^ 
« neur de Thésée *. Quatre murs disposés ea 
^ forme de parallélograme ou de quarré long , 
u constitiient la nef ou le corps du temple. C^ 
« qui le décore^ et fait son principal mérite, est 
« extérieur , let lui est aussi étranger que les vê- 
«Atemens qui distinguent les différentes* classe^ 
^ des citoyens. C'est un poitique qui règne tout 



(y) Isocr. paiteg. t. i , p. 2o3. Hycurg. cont. Leocr. 

p*n. a, p. j58. Pautan. lib. lo ; ca]^. 35 , p. 887. Diod» 

''^i«. lib. Il , p. 24. — -(î^Diod. Sic. lib. 17, pag. 5^5, 

Strab. lib. i5., pag. 780. Quint. Curt. lib. 5, cap. 7. ' . 

(a) Herodot. lib. 2 , cap. 4. — (b) Voyag, de Norden» 

pl iSa.Pococ. t. i, pi. 44» 4^> ^c- Mosaïq. de PalesU 

^ 4^as les niém; de Tacad. des bell. leftr. t. 3o ,.p. 5o3 . 

' J Voyez U pUttckÇ relaÛTO k C© Chapitre , n** . 10^ 

s: 
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u autour X et dont les coîourn&s établies sur uh 
ft soubassement composé de quelques marches , 
« soutiennent un entablement surmonté dhin fron- 
u ton dans les pànîes antéritere et postérieure, 
tf te portique ajoute autant de grâces que de 
€ majesté à rédifice* il contribue à la beauté des 
t( cérémonies , par l*affluencè des spectateur* 
a qu il peut conf enir , et qu il met à i^ri de la 
t( pluie (je),. 

(A Dans le vestibule sont des vases d*eau lus- 
a traie (d) , et des autels sur le^rquels on offre 
ni ordiaairement les «acrifices («) . De là on en- 
u tre dans le temple où se trouve la statué de 
41 la divinité , et les offirandes consacrées par 
tt la piété des peuples. Il ne tire du jour que ds 
K la porte* (/).* 

^ Le plaa que vous avez sous les yeux , peut 
¥ se diversifier suivant les règles de T^rtetlegoùt 
tt de l'artiste. Variété dans les dimensions du tem- 
$. pie. Celui de Jupîter à Oljmpie a a5o pieds 
a de longueur, 95 de largeur, 68 de hauteur (^). 
A Celui d# Jupiter à Agrigente en Sicile (A) a 



(f) Vitrnr. lîb. 3 9 cap. 2 , p. 4-^. — — (</) Casaub. iû 
Theophr. cap. 16, pag. laé. Doport. îbid. pag. 466. 

(e) Euripid. IpWg. in Taw. t. 72. Poil. lib. 1 , cap. 1 , 
|. 6f &c. 

* Voirez la note a l^iîft à\i volume. . 

(/) Voynge de Spon , t. 11 , p. 89. (g) Pautan. lïk 

5^ cap. 10, jî. 3p8. — (ft) DiocU Sic, lib» i^, p. ap.$. 
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«340 pieds de long) 160 de large ^ ifto de. 
n haut*. 

I tt Yeadété dans le nombre des coloanes. Tantôt 
4t on en voit 2, 4> 6^ 6^ et jusqu'à 10 aux deux 
M façades ; tantôt, on n'en a place qu*àla façade 
« antérieure. Quelquefois deux ûles de «olonne»^ 
K forment tout autour iin double portique. 

I» Variété dans les om^nens et les proportions 
«des colonnes et deVentablement. C*est ici que 
« brillé le génie des Grecs. Après difFërens essais , 
« ayant réuni Ifurs idées et leurs découvertes en 
• S}stèmes ^ ils composèrent deux genres ou deux 
« ordres d'architecture^ qui ont chacun un ca* 
ijt ractere distinctif et des beautés particulières : 
tt lun^ plus ancien^ pla^ mâle. et plus solide^ 
« nommé dorique^> l'autre plus léger et plus élé- 
« gant ^ nommé ionique. Je ne parle pas au co« 
«Trinthien^ qui ne diffère pas essentiellement des 
tt deux autres (0* 

a Variété enfin' dans l'intérieur dçs temples* 

^ • • 

. ^ -^ 

* Longueur clu temple d'Olympie, 217 âe nos pïedsy 
a pouces 8 lignes ; sa largeur ^ 89 pieds S ponces 8 ligne»; 
sa hauteur , 64 pieds a pouces 8 lî^n^s. Lojigueur 4u tem- 
ple d*Agrigentc, 32 1 pieds 1 pouce 4 lignes } sa largeur^ 
i5i"j>ieds I pouce 4 lignes j sa hauteur, 1 iS pieds 4 bgues. 
"Winkelmann. (Recueil de ses lettres, t. 1 , p. 28a )f 
présume v avec raison y qi#e la largeur de ce temple éfoit 
de 160 incds Gifcs, au-lieu deop que porte le teaitede 
Biodore , tel qu'il est aujourd^hi^. 

(i) Le Roi , ruines de la Gr^ce , pag. %,$ de Vesaoi mfk 
ITùstoirede rarçhit. 
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« Qflelqw.es-uns Yenferment uii sanctuAÎre infer* 
m dit aux profanes (i). D'autres sont divises en 
« plusieurs parties. Il en est dan5 lesquels, outre 
« la porte d'entrée, one» a pratiqua une à Tex- 
. '¥. trëmitë opposée, (ôu â«nt Je toît est soutenu 
u par un ou deux raiigs de colonnes*. 

a Pour vous mettre en état de mieux juger de 
« la forme des temples de cette nation , je joins 
«' à ma lettre deux dessins , oh vous trouverez 
ii la façade et la vu« du Parthénon, qui est à la 
« citadelle d'Athènes f- J'y joins aussi Touvrage 
<c qulctînus composa sur ce beau moiiument (/) . 
« Ictinus fut uti des deux architectes que Périclès 
ic chargea du soin de le construire ; l'autre s'ap- 
it pelloit Cflllicrate (m). 

« De quelque côté qu'on arrive, par mer, par 
^ terre , on le voit de loin s'élever au-dessus de 
« la ville et de latîïtâdelie(/i). Il est d'ordre do- 
« riquc , et de ce beau marbre blanc qu'on tire 
41 des carrières d«i Pèntélique., montagne de 
tt l'Attique. Sa largeur est de cent pieds, salon- 
il gueur d'environ 227, sa hauteur d'environ 69 *-, - 

(k) Vàler. Max. lib. i , cap. 6 , 4. i-a. Poil. lib. 1 , 
cap.. « , I. 8, Cass. de bell. cîv. lib. 3, cap. io5. 

* Voyez Isrnote à la fin du Yolume. 

t Voyez la planche déjà «i^ée , numéro 10. 

( /) Vitruv. praof. lib. 7 , p. i»5. (m) Plut. îii Per. 

t. lyp. i5g» Strab. lib. 9^ p. SçS. Pausan. cap. 41 > p> ^S5. 
*— -(/t) Le Roi , ruines de la Grèce, part. 1 , p. 8. 

* Voyez la note à la fin du rolaime'. 



« Le porjïîqiie est double aux deiftx façades, sim- 
K pie aux deux cStës. Tout le long de la face 
u extérieure de la nef, règne une frise, où Fon 
« a représente une procession en l'honneur de 
' il Minerve (o). Ces bas-reliefs oût accru lagloir» 
Il de ceux qui les exécutèrent. 

i( Dans le temple est cette statue célèb^tp par 
« sa grandeur , par la richesse de la matière , et 
« la beauté du travaO. A la majesté sublime qui 
u brille dans les traits et dans toute la figure de 
« Minerve, on reconnoît aisément la main de 
u Phidias. Les idées de cet artiste avoient un 
« si grand caractère , quil a encore mieux réussi 
ti à représenter les dieux que les hommes (/?) . 
« On eût dit qu'il voy bit les seconds de trop haut, 
<t et les premiers de fort près. 

« La hauteur de la figure est de 26 coudées. 
« Elle est debout, couverte de l'égide et d*un.e 
« longue tunique (y) . Elle tient d*une main hi 
tt lance , et de l'autre une victoire haute de près 
« de quatrg coudées f. Son casque, surmonté 



(0) Chandl. tfav. în Greece, pag. 5i,— — (;>) QuîntH. 

lili. la , cap. 10 , p. 744' (î)^Pansan. lib. 1 , cap. 24» 

p. 57 et 5a. Plin. lib, 3$, cap. 5, t. 2, p. 726. IMax. 
"^jr. cUss. 14, pag. i56. An'ian. in Epict. lib. 2 , cap. ^i 
pag. 208. 

•t La coudée parmi les Gt^s étaniTd'un de leurs pieds , 
et d*un demi-pied en sus y la hauteur de la figure étoit 
de 36 de nos pieds , et 10 pieds en sus ; et cell« -de 1* 
Victoire, de 5 de 'nos pieds e^ 8 pouces. 
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« d'un sphinx , est orne , dans les parties latërales^ 
•t de deux grifTons. Sur la face extérieure du bou- 
te clier pose aux pieds de la dëesse , Phidias a 
u représenta le combat des Amazones; sur Tio- 
« térieure , celiii des dieux et des géans ; sur }ft 
tf chaussure ^ celui des Lapithes et des Centau- 
tt res; sur le piédestal j la faaissance -de Pandore, 
fi et quantité d'autres sujets. Les parties appa^ 
a rentes du corps sont eh iyoire , excepté leê 
tt yeux , où l'iris est figuré par une pierre paiv 
tt ticulîere(r). Cet habile artiste mit dans Texé- 
« cution une reclierche infinie , et montra que 
« SOS g^nie conservoit sa supériorité jusques dans 
«^ les plus petits détails {s), 

« Ayant que de commencer cet ouyrage , il 
ë. fut obligé de s'expliquer dans rassemblée du 
« peuple , sur la matière qu'on emploieroit. Il 
n préféjTOÎt le marbre , parce que son éclat sub- 
« sbte plus long-temps. On Técoutoit ^vec at- 
« tefttioR : mais quand il ajouta qu'il en coûte- 
ft roît moins , on lui ordonna de se taire , et il 
if, fut décidé que la statue seroit en or et ea 
tt iyoîre(/). 

« On choisit l'or le plus pur ; il en fallut une 
« masse du poids de 4^ talens^ (»). Phidias, 



j (r) Plat. în Hîpp. t. 3 , p. 290. Plîn. lîb. S7, y.yf^ 

^ etTÔS. — • (*) Plin. lib. Sè, cap. 5, tom. a, pag.^aô. 

j -— (f) Val. Max. lib. 1 ^ cap. 1^ >. j» (u) Tkucyd. lib. 

' «^ caf. i3. 

* LapropoïtioB de Vot à ï'afgeat étoît alors de 1 à i3 j 



tt suirant le conseiL de Përiclès , lappliqua de 
tt telle manière, qu*on pouToit aisément ledé— 
« tacber. Deux motifs engagèrent Périciès à 
^tf donner ce conseil. II prévoyoît le moment 
Il où Ton pourfoit faire senrircet or aux besoins 
u pressans de TEtat , et c'est en effet ce qu'il 
« proposa au commencement de la guerre du 
« Péloponese (^). Il préyoyoit encore -quoB 
tt pourroit l'accuser , ainsi que Phidias , d'en 
« avoir détourne une partie ; et pette accusation 
tt eut Ueu ( j^) : mais par . la précaution qu ik 
tt avotent prise , elle ne tourna qu'à la bonté dm 
« leurs ennemis^. 

u On reprochoit encore à Pbidias d'atoîr gra- 
^ Té son portrait et celui de son protecteur sur 
tt lé bbuclier de Minerve. Il s'est représenté sous 
« les traits d-nn vieillard prêt à lancer une grof- 
tt se pierre v et l'on prétend que par un ingé» 
(( nieux mécanisme , cette figure tient telt'ement 
«à l'ensemble ;, qu'on ue peut l'enlever sans dé- 
tt composer et détruire toute la statue («). Péri^ 
« clés -combat contre une Ama^ne. Son bras 



tînsî 4o talens d*or faisoicBt 520 talen» d^argpnt , cVst-, 
ï^-diré , deux millions huit cent huit mille de nos livres. 
^ Voyez à la fin du volume, la note sur la q^uantité de Tor 
appliqué à la statue. 

. (*) Thucyd. lib, a, cap. iS. (>) Plut. In ÇericL 

tom. 1 , pag* 169. 

* Voyez la note à la fin du Tolume. 

(î) De mnnd. ap. Aristot. t. 1 :^ p. 6i3. Cîcer. orat.— 
•ap. 71 , t«m, 1 , p. 481. Id. Tuscul. Ub. i , cap. x5 » 
toui. 2, pag. 245. 
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« étendu et armé d'un javèlof, -dérobe aux yeux 
a la moitié de son visage. L'artiste ne la ca- 
te ché en partie que pour inspirer le désir de le 
« reconaoitrê. . , . I 

tt A ce temple est attaché un trésor où lei 
« particuliers mettent en dépôt les sommes tfar- 
« gent qu'ils n'osent pas garder chez eux: Ony con- 
« serve aussi les offrandes que l'on a faites à la 
« Déesse : cô sont des couronnes, des vases, 
« de petites figures de divinités , en or bu en 
tt argent. L'es. Athéniennes y consacrent sou- 
n > vent leurs anneaux , leurs îjracelets , leurs col- 
« liers. Ces objets sont confiée aux trésoriers de 
Il la Déesse qui en ont l'inspection pendant l'an- 

* née de leur exercice. En sortant de place, ils 
tf ^n remettent à leurs successeurs un état qui 
•« contient le poids de chaque article, et le 
« nom de la personne qui eri a fait présent. 
tt Cet^ état , gravé aussi-tôt sur le marbi^e («) , 
« atteste la fidélité des cardes , et excite la g^- 
tf nérosité des particuliers. 

a Ce temple , celui de ïhésée , et quelques 
« autres encore, sont le triomphe de rarchiteo 
tt ture et <îè la sculpture. Je n'ajouterois rieû à 
« cet éloge, quand je m'étendrois sur Jes beau- 
u té,s de l'ensemble et sur l'élégance des détails. 
« Ne soyez pas étonné de cette multitude d'é- 

* {a) Chandl. inscript, in notia , part. 2 , pag. XV. ?oll. 
Ub. lOyCflp, aSy 5. 126. 
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« difices ékvës en rhouneur des dieux. A me- 
tt sure que les moeurs se sont corrompues , on 
44 a multiplie les loix pour prévenu" les crimes , 
•i et les autels pour lés expier. Au surplus , de 
« pareils monumens embellissent une ville, hâ- 
« tent les progrès des arts , et sont la plupart 
« construits aux dépens de l'ennemf. Car une 
M partie du butin est toujours destinée à la ma- 
K gnificence àu\ culte public r). 

Telle fut la réponse que je fis au mage Otfaanès» 
Maintenant, sans sortir de la citadelle, nous allons 
prendre difFéreixtes stations , qui développeront 
successivement la ville à nos jeux. 

Elle s'est prolongée , dans ces derniers temps , 
vers le sud-ouest , parce que le commerce force, 
tous les jours , les habitans à se rapprocher du 
Pirée. C'est de ce côté-là, et du côté de l'ouest^ 
qu'aux environs de la citadelle s*élevent par in- 
tervalles des rochers et des çminences (i) la plu- 
part couvertes de maisons. Nous avons à droite 
la colline de l'Aréopage ;. à gauche ; celle dn 
Musée; vers le milieu, celle du Pnyx,où j'ai 
dit qu8s se tient quelquefois lassçmyée générale. 
Voyez ju§qu à quel point se surveillent les deux 
partis qui divisent les Athéniens ; comme du haut 
de cette colline on apperçoit distinctement le 
Pirée,, il fut^un temps pu les orateurs, les yeux 
tournés vers ce port^ n'oublioient rien pour ett- 

(^) Whel. ajourn. bock. 5 ^ p. 338. SpQn. Chandl. &c. 
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gager le peuple à tout sacrifier à la marine. Les 
paithans de Taristocratie en étaient souteraine- 
ment blessés. Us disoient que les premiers lëgis- 
lateurs navoient fayorisé que Tagriculturc , et 
que Thémistocle , en liant la ville au Pirëé et 
la mer à la terre y avoit accru le nombre des 
matelots et le pouvoir de la multkude. Aussi, 
après la prise d'Athènes, les trente tjram 
établis par Lysander, n eurent rien «de plus 
pressé que de tourner vers la campagne la 
tribune aux harangues , auparavant dirigée ters 
la mer (c). 

Je n'ai pas fait mention de plusieurs édifi- 
ces situés sur les flancs et aux environs de la 
citadelle. Tels sont , entr'àutrer, TOdeum et le 
temple de Jupiter Olympien. Lé premier est eette 
espèce de théâtre que Périclès fit élever pour 
donner des combats de musique (d) , et dans 
lequel les six derniers Archontes tiennent quel- 
quefois leurs séances (e). Le. comble, soutenu 
par des colonnes, est construit des débris delà ûot- 
te des Perses vaincus à Salamine (/). Lejecond 
fut commencé par Pisistrate, et ^eroit, dit-on; 
le plus magnifique des temples , s'il étoit.aclie* 



' (c) Plut. în Themîst. t. i , p» 121. -**■ (d) Meurs, i» 

-Ceram. €Ap. 11. (r) Demosth. in Keaer. pag. ^^9' 

(/) Theophr. charact. cap. 3. Plut, in Pericl.tom. 1 1 

pag. x6o. (g) Dicaearcli. »tat. groec. ap. Geogr. «i»*. 

fom. a> pag. 8. Heiu's. A^cn. AtUc, cap. 10. . 
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Vos pas ëtoient souventarrêtës ,et vos regarda 
surpris , dans la route que nous avons suivie de- 
puis le port du Pirëe jusqu'au lieu où nousiom** 
mes. Il est peu de rues , peu de places dans cette 
ville , qui n oflFrent^e semblables objets de curio- 
sité. Maïs ne vous en rapportez pas aux appa- 
rences. Tel édifice dont l extérieur est néglige , 
renferme dans son sein un trésor précieux. Vers 
le nord, au quartier de Mélite , tâchez de dé- 
mêler quelques arbres autour dune maison qu'on 
apperpoit à peine y c'est la demeure de PJio- 
cion (A) •, de ce côté-ci , au milieu de ces mai- 
sons , un petit temple consacré à Vénus , c'est 
là- que se trouve un tableau de Zeuxis , repré- ^ 
sentant l'Amour couronné de roses (i) ; là-bas, 
auprès de cette colline, un autre édiiice où le 
rival de' Zeuxts a fait un de ces essais qui dé- 
cèlent le génie. Parrhasîus , persuadé que , soit 
par l'expression du visage , soit par l'attitude et 
le mouvement des figures , son art pouvoit rendre 
sensibles aux yeux les qualités de l'espriret -du 
cœur (i) , entreprit , en faisant le portrait du ,_ 
peuple ji' Athènes , de tracer le caractère, ou 
plfrtôt les difFércHS caractères de ce peuple 
violent, injuste, doux, compatissant, glorieux, • 
rampant, fier et timide (/). Mais comment a- 

(h) Plut. în Phoc. t. I , p. jrSd.— -(I) Âristdph. ia 
AiOharn. v. 991. Schol» iWd. Suid, in^'Aydi/n. ' 

(A) Xenoph. memor. Ub. 3 , pag. 78i»-p(/) Plia» 
Ub.'àSf c«p. 10, ton». %} pag, 5(;3. 
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l-il exécute cet ingénieux projet? Je ne veux. 
pas Ycwis ôter le plaisir de la surprise ; tous en 
jugerez vous-même. 

Je vous ai fait courir à perte d*haleine dans 
Tintérieur de la ville ; vous allez d'un coup-d'œil 
en embrasser les dehors. Au levant est le mont 
Hymette, que les abeilles enrichissent, de leur 
miel , que le thym remplit de ses parFums. t*Iiis- 
sus, qui coule à ses pieds ^ s^erpentç autour de 
nos murailles. Au-dessus vous voyez les gymnOr 
ses du Cynosarge et du Lycée. Au nord-^uest, 
vous découvrez FAcadëntie • et un peu plus loin, 
une colline nommée Colone , où Sophocle a 
établi la scène de l'OEdipe qui porte le même 
nom. Le Céphise , après avoir enrichi cette con- 
^trée de ses eaux^ vient les ubêler avec celles de 
rilissus. Ces dernières tarissent quelquefois dans 
les grandes chaleurs. La vue en est embellie 
par les jolies maisons de campagne qui $*offi:ent 
u nous de tous côtés. 

Je finis^, en vous rappellant ce que ditLysippe 
dans une de ses comédies :*« Qui ne désire pas 
u de voir Athènes , est stupide ; qui la ^oit saitf 
•c s'y plaire, est plus stupide encore ; mais le 
u comble de la stupidité, est de lavoir, de s'y 
¥. plaire et de la quitter («i,) », 

(;it)| Dicaparch. stat. grsec. t. a, p. lo.^enr. Stcph. 
lucttb. ia Dicgearch. cap, 3 , in Thcs. antiq. grsec t. .Jf. 

^ Fm du^C&apifr^ douzième, * 
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CRAPITRE XII I. 

Bataille de Mantinée^, Morid^Epammondas* 

J-* A Grèce touchoit au moment d'une rëvolution : 
Bpaminoadas ëtoit à la tête d'une armëe ; sa vic- 
toire ou sa de'faite alloit enfin 4^cider si c'étoit 
aux Thëbains ou aux Laçëdémoniens de donnée 
des loix aux autres peuples. Il entrevit l'instant 
de hâter cette décision. 

Il part un soir de Tëgëe en Arcadie pour sur* 
prendre Lacëdémone (a). Cette ville est toute 
ou verte,^tn*avoit alors pour défenseurs que àé%. 
enfans et des vieillards. Une partie des troupes 
se trouvoit en Arcadie ; l'autre s'y rendoit sous la 
conduite d'Agësilas. Les Thébains arrivent à la 
pointe du jour (Jb') , et voient bientôt Agësilas 
prêt à les recevoir. Instruit par un transfuge , d© 
la marche d'Epaminondas , ilétoit revenu sur ses 
pas avec une extrême diligence : et déjà ses sol- 
dats occupoient les postes les plus importans. La 
général Thébaifl , §^urprîs sans être découragé , 
ordonne plusieurs attaques. Il avoit pénétré jus^ 
« ' ' > "J 1 ' 

* Danslaaei année de U io4e. olympiade ,• le la dn 
moU de scirophorion 9 cVtt-à-direy le 5 juillet de TanméQ- 
julienne ^rolepti^ue , 362 avant J» C. , 

(à) Xenopli. liist. Graec. lib. 7^ p. 048. Polyden. stratège 
UJ>. a , çap. 3 , 1, 10. — {b) Diod, Sic. Ub» xjl , p. 3^51^ 
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" quA la place publique (c) , ets etoitrendu maître 
ffune partie de la ville. Ag^silas n'écoute plus 
alors que son desef:poir.(</) . Quoique âgé de près 
de 80 ans , il se précipite an milieu des dangers •, 
«t secondé par le brave Archidam'us son , fils j il 
repousse l'ennemi, et le force de se retirer. 
- Isadas donna, dans cett« occasion ^ un exem- 
ple qui excita l'admiration et la sévérité des ma- 
gistrats. Ce Spartiate j à peine sorti de l'enfance, 
aussi beau que l'Amour , aussi vaillant qu'Achille, 
n'ayant pour arme que la pique et l'épée , s'élaace 
à travers fes bataillons des Lacédémoniens , fond 
avec impétuosité sur les Thébains, et renverse à 
ses pieds tout ce qui s'oppose à sa fureur. Les 
éphores lui décernèrent une couronne pour ho- 
norer ses exploits , et le condamnèrent à une 
amende, parce qu'il avoit combattu sans cuirasse 
et sans~bouclier (<?) . 

Epaminondas ne fut point inquiété dans sa re- 
traite. Ilfalloit une victoire pour faire oublier le 
mauvais succès de son entreprise. Il marche en 
Arca<lie,où s'étoietit réunies Jes principales forces 
delaGrece(/). Les deux armées -furent bientôt 
en présence. Celle des Lacédémonieos tet de leurs 
alliés , ^étoit de plus de aoooo hommes de pied, 
et de près de aooo chevaux ; celle de là ligue 



(e) Polyb. lîb. 9 , p. 5ij. — (d) Plut, in Aget. tom. i# 

Sag. 6j5, — (e) Irf. ibid,-^(/j Xenoph. hist. Grïec. 
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Thëbaine ^ de 5oooo hommes d*iiifanteritf , et 
d'environ 3ooo de -cavalerie (g) . 

' Jamais Epaminondas û-avoit dëploy^ plus de 
talent que dans cette circonstance. Il suivit dan» . 
s oïl ordre de bataille , les principes que lui avoient 
procurés la victoire de Leuctres (^). Une de ses 
ailes^ formée en colonne , tomba iûr la phalange 
Ijacédëmonienne , qu'elle nauroit peut -être ja- 
mais enfoncée , s'il n'étoit venu lui - même fortifier 
•es troupes par son exemple , et par un corps 
d'élite dont il étoit suivi. Les ennemis , effrayés 
à son approche (/), s'ébranlent et prehnentla ftii*- 
te. Il les poursuit avec un coura^ dont il n'est 
plus lé maître ,. et se trouve enveloppé par un 
corps de Spartiates ,. qui font tonibex: sur lui une 
grêle de traits. Après avo-ir long-temps écarté la 
mort ^ et fait niordre la poussière à une foule de 
guerriers , il temba percé d'un javelot dont le fer 
hil resta dans ki.poitrine. L'honneur de l'enlever 
engagea vne action- aussi vive , aussi sanglante* 
que îa première.. Ses compagnons ayant redour* 
Mé leurs efforts , eurent la triste consolation dé: 
remporter dans sa tente.^ 

Xki combattit i Pautre aile avec une aKeraa» 
tive à-peu-près égale de succès et de revers. Par 
les sages dispositions d'£paminondas , les Athé-^ 



(g)DîbcI. Sic. Ub, i5rp. 39^.—- (*J Fblard, twiîté 
Je fa 6olon. cap. iOy,dàn»le preipi'er volùm. de Ititradv 
de PolyBe, p.LXL. — (i)Diod^Sic. liU» i5^,, p. 3^ 

TomcUC V 
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-niens ne furent pas eu état de seconder les La- 
cédémoniens(^). Leur cavalerie attaqua celle 
des Thëbains, fut repoussée avec perte, se forwa 
de nouveau , et détruisit un détachement que les 
ennemis avoient placé sur les hauteurs yoisifte . 
Leur infanterie étoit sur le point de prendre la 
fuite, lorsque les Eléens volèrent à son secours (/) . 
La blessure d*£paminondas arrêta le carnage, 
«t suspendit la fureur des soldats. Les troupes des 
deux partis , également étonnées , restèrent dans 
•Imaction (w); Pe part e^ d autre , on sonna la 
retraite, et Ton dress^; Im trophée fur le champ 
ile bataille (7!^. 

Epaminondas respiroit encore. Ses amis, ses 
officiers fondoient en larmes autour de son lit. 
Le camp retentissoit des cris de la douleur et du 
désespoir. Les médecins avoient déclaré qu*ilex- 
pireroit dès qu'on ôteroit le fer de sa plaie (o). 
Il craignit que son bouclier ae fût tombé entre 
les mains de Tennemi ; on le lui montra , et il 1» 
baisa comme Tinstrument de sa gloire (/>)• Il 
parut inquiet sur le sort de la bataille ; on lui 
dit queles Thébaîns Tavoientgagn^. « Voilàqui 
tt est bien, répondit-il : }*ai assez vécu (j) >». ^1 



(k) Xenoph. hîst. GraBC. lib. 7, p. 646. — (/) Vioà. 
' ibid. p. 394.— -(jn) Justin, lib. d, c«p. 7. — («) Diod. 

Sic. lit: i5, p. 396., (o) Id. ibid. (p) Cicer. de 

fînib. lib. 2 , cap. 3o , t. a , p. i35. Id. epîst. famîl. Hb. $^ 
epist. 12, tom. 7, pag. i63. Justin, ibid. cap^S* 
(^) Diod. ibixl. J{ep. in Jlpaxn. cap. 9* 



ntTjEuxBAKACHARsis. ' a35 
démanda ensuite Daïphantus et lollidas , deux gë- 
néraux qu'il jugeoit dignes de te remplacer. On 
lui dit quîls étoient morts. uï*ersuadez donc aux 
et Thëbains , reprit-il , de faire la paix (r) n. Alors 
il ordonna d*arracher le fer ; et l'un de ses amis.' 
('étant écrié dans l'égarement de sa douleur : 
,tc Vous mourez, Epaminonda's ! si du moins vous 
tt laissiez des enfans ! Je laisse, répondit-il en 
tt expirant, deux filles immortelles : la Victoire 
« de Leùctres et celle dç. Mautinée (s) ji. 

Sa mort avoit ëté précédée par celle de Ti- 
magéne , de cet ami si tendre qui m'avoit ame- 
né dans la Grèce. Huit jours avant la bataille ; 
il (îîsparut tout -&- coup. Une lettre laissée sur 
la table d'Epicharis sa nièce, nou^ apprit qu'il 
alloit joindre Epanvûiondas , avec Ijui il avoit 
pris des-^ngagemens pendant son séjour à The- 
bes. Jl devoit bientôt se réunir à nous , pour ne 
plus nous quitter. Si les dieux, ajoutoit-il, en 
ordonnent autrement, souvenez -vous de tout ce 
qu Anacharsis a fait pour moi , de tout ce que 
TOUS m'avez promis de faire pour lui. 

Mon cœur se déchiroit à la lecture de cette 
lettre. Je voulus partir à l'instant; je l'aurois 
fia ; mais Timagene n'avoit pris que de trop 
justes mesures pour m'en empêcher, Apollodore 
qui, à sa prière , venoit d'obtenir pour moi le 



(r) Plut. apopKt. ton^. â, pag. i94.-^(j)Diod. 5ié* 
lib. »5; pag. 3^^, 

Va 
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droit de crtoyien -d'Athènes , me représenta que 
jje ne pouvois porter les armes contre ma 
aouyelle patrie , sans le compromettre lui et sa 
fanûlle. Cette considération me retint v et je ne 
suivis pas mon ami ; et je ner fus pas témoin de 
ses exploits ; et je né mourus pas avec lui. 

Son imagée est toujours présente à mes yeux. 
11 y a 3o ans *, il n'y a qu'un moment que jie 
l'ai perdu. J'ai deux fois entrepris de tracer 
S€n éloge; deux fois mes larmes l'ont ejFacë. 
Si î'ayois eu la force de le finir, j'aurois eu 
ceUe«de le supprimer.. Les yertus d'un homme 
obscur n'intéressent que ses amis „ et n'ont pas 
même le droit de servir d'exemple aux autres 
sommes.. 

La bataille de Mantiné'e augmenta Aaas la 
suite les troubles de la Grèce X,t) *r niais 
dan& le premier moment /elle termina la guer* 
re («) . Les Athéniens eurent soin , avant leur 
départ, de retirer les cotpjs de ceux qu'ils avoient 
perdus : on les fit consumer sur le bûcher. Les 
ossemens furent transportés à Athènes , et l'on 
fixa le jour où s^ ferbit k, cérémonie des fu- 
nérailles, à laquelle préside un des j^incipaux 
magistrats (a:\, 

* On connnença par -exposer sotis une grande 
lente les .cercu^iû de cyprès qù les oss^enuena 



t» Aj^», t. 1 ^^, 6»^ — («i'Pott. tib..3 ; cap. 2;. t. «1.^ 
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Soient renfermes» Ceux qui avoient^ des pertes 
à^ewrer, hommes et feiumefr, y Tenolênt ^ar 
intervalles faire des libations , et s'acquitter des 
devoirs imposés par la tendresse et par la re- 
ligion (^). Trois jours après ^ les cercueils ^ pla- 
cés sur autant de chai-s quil y a de tyibus , ' 
traversèrent lentement la ville, et parvinrent* 
«^u Céramique extérieur, où l'on donna des jeux 
funèbres. On déposa ks morts dans le sein de 
la terre, après quç leurs parens et leurs amis 
les eurent , pour la dernière fois,, arrosés de leurs 
larmes. Un orateur choisi par- la république 
s'étant levé', prononça ioraison funèbre de ces 
braves guerriers (z). Chaque tiibu distingua les 
tombeaux de ses soldats par des pierres sépul- 
crales, sur lesquelles on avoit eu soin d'inscrire 
leurs noms et ceux de leurs pères , le lieu^de leur 
naissance et celui de leur mort. 

Le chemin qui conduit de la ville à TAcadé- 
mie^ est entouré de pareilles inscriptions (a)., 
Un en voit d'autres semées confusément aux eii- 
virons. Icifeposent ceux qui périrent à la guerre 
d'Egine; là,, ceux qui périrent en Chypre; plus 
}oin,,-ceux qui périrent dans l'expédition de Si- 
cile. On ne peut faire un pas sans fouler la cen- 
dre d'un héros , ou d'une v^ictime immolée à la 
patrie. Les soldats qui revenoîent du Félopo*^ 



fjr) Thucyd. Eh. », eaf^ 5^ "^(0 ^^7^ OMt» ûuwî*. 
fv a6 et éj. -^ (a) FaicuuL. lili«. il|, ca^'. a^ 
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'nese, et qui avoient ^accompagné le convoi, 
erroiént au milieu de ces monumens funèbres : 
ils se montroient ' les uns aux aujtres les noni%. 
de leurs aïe^^x, de leurs pères, et semWoient 
jouir d'avance des honneurs qu*on rendroit un 
jour à leur mémoire^ , 

Tin du Chapitre treiziêmcn 



^ I 
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CHAPITRE XIV. 

Du Gouvernement actuel d^Athenet. 

3 B passerai quelquefois d'un sujet à un autre sans 
en. avertir. Je dois justifier ma marche. . 

Athènes ëtoit le lieu de ma résidence ordi- 
Baire; j'en partois souvent avec Philotas, mon ami, 
et nous y revenions après avoir parcouru des pays 
ëloignés ou voisins. A mon retour, j© reprenois 
mes recherches. Je m'occupois , par préférence, 
de quelque objet particulier. Ainsi Tordre de cet 
ouvrage n'est en général que celui dun journal 
dont j*ai déjà parlé , et dans lequel j*ajoutois au 
récit de mes voyages , et à celui des événemens 
remarquables , les éclaircissemçns que je prenois 
sur certaines matières. J'avois commencé par 
l'examen du gouvernement des Athéniens ; dans 
mon introduction , je me suis contenté d'en dé- 
Telopper les principes ; j*entre ici dans de plus 
grands détails, et je les considère avec les chan- 
gémens et les abus que de malheureuses xircons- 
tances ont successivement amenés. 

lies villes et les bourgs de TAttique sont divi- 
ses en 174 départemens ou districts {a) , qui ^ par 
■■ ■ >i II 

(a)'Stf^; lih.-9, pag« 896. Sustftth. in îUad.lib. 2| 
pag. 84. Corsîn. fast. An. tom. x ; dissert. 5. 
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leurs différentes réunions , forment dix tribu?. 
Tous les citoyens , cçux même qui résident à 
Athènes , appartiennent à l'un de ces distiicts , 
sont obliges de faire inscrire ïeurs -nohis dans ses 
registres , et se trourent par là naturellement 
fclassés dans une des-tribu5.^ 
^ Tous les ans , vers les derniers jours de l'an- 
née (i)^ les tribus s'assemblent séparément pour 
former un Sénat composé de 5oo députes , qui 
doivi^nt être âgés au moins de 3o ans (c). Char 
cune d'entre elles en présente 5o , et leur en 
donj^e pour adjoints iaautres, destinés à remplir 
les places que la mort ou l'irrégularité de con- 
duite laisseront vacantes Qd). Les uns et les au- 
tres sont tirés au sort (e). 

Les nouveaux sénateurs doivent subir un exa^ 
we^ rigoureux (/) : car il faut des coeurs irré- 
prochables à des hommes destinés à gouverner 
les autres. Ils font ensuite un serment ^^ par lequel 
ïis. promettent^ entre autres choses, de ne doa- 
. ner que de bons conseils à la. république , de jo^ 
ger suivant les loix yàh ne pas mettre aux fen 
un citoyen qui fournit des eautkms , à moin$ qail 
ne fût accusé d'avoir cênspité contre llBtaf ^oit 
retenu les deniers publics Çgy. 

m ^ 1 ..1. ■ ** 

C*) Atgum, lift Androt. wax. P..697. 3?et» l^g. Àtr.'p» 1 Wv 
— — (c) Xenoph. memorab. lib, 1 J p. 717.— - (it) H^pocfr 
sa 'Etiao»;^,^ — {e) Id. îbTd. AndocîcL de myst. part, a y 

L*3v— if) i-ya. «4f . Jhjàon . p. 4^;^ ; — Ù^ Pttil. ikg« 

u 
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Le Sénat, formé par les représentans des dix 
tribus , est naturellement divisé en dix classes , 
dont chacune à son tour a la prééminence sur 
les autres. Cette prééminence se décide par le 
sort (A) , et le temps en est borné à Tespace de 
36 jours pour les quatre premières classes, de 
95 pour les autres (/). 

Celle qui est à le tête des autres s'appelle 
la classe des Prytanes (k) . Elle est entretenue 
aux dépens du public (/)> dans un lieu nommé 
le Prytanée. Mais , comme elle est encore trop 
nombreuse pour exercer en commun les fonc- 
tions dont elle est chargée , on la subdivise en 
cinq Décuries, composées chacune de dix Proë- 
dres ou présidens (ot) . Les sept premiers d'en- 
tre eux occupent, pendant sept jours , la première 
place , chacun à son tour -, les autres en sont for- 
mellement exclus. ^. 

Celui qui la remplit doit être regardé comm» 
le chef du'Séi^ijtt •, .ses fonctions sont si importan- 
tes, qu'on n'a cru devoir les lui confier que pour 
un jour. H propose communément* les sujets des 
délibéi ations -, il appelle les sénateurs au scru- 
tin; et garde, pendant le court intervalle de soa 



(h) Argttm. îii Àndrot. orat. pag. 6gy» Sui«l. m H^ot. 
— (i) Suid. ibid. Pet. Jeg. Att.. pag.. 189. Corsîii. faet. 

Ait. diss. 2 , pag. io3. (k) Harpocr. et Suid. in 11 fvr, 

•*-^(/) Deraostli. de cor. pag. 5oi. Poil. Ub. 8, cap* i5, 
(. i55. Ammori, ap. Harpocr. iii 9o\.— ^^m) Argum. i» 
4kndrot. ut su])rà. 
- Tome II. X 
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exercice , le sceau de la république , les clèft 
^e la citadelle .y et celles du trésor de Miner- 
ve (/i). 

Ce* arrangemens divers , toujours dirigés par 
le sort , ont pour objet de maintenir la plus 
pttrfait;e égalité parmi les citoyens, et la plus 
grande sûreté daas FEtat. .11 n'y a point d*Atbé- 
• iiien ijui ne puisse devenir membre" et chef du 
premier corps de la nation; il n'y en a point 
qui puisse, à force de mérite ou d'intrigues, 
abuser d'une autorité qu'on ne lui conûe que 
pour quelques instans. 

Les neuf autres classes , ou chambi^s du Sé- 
nat, ont de même à leur tète un président qui 
ehange à toute's les assemblées de cette compa- 
gnie , et qui est chaque fois tiré au sort par le 
chef des Prytanes (o). En certaines occasions, 
ces neuf présidens poitent les décrets du Sé- 
nat à l'assemblée de la nation ; et c'est ]e pre- 
mier d'entre eux qui appelle ^ le peuple aux 
suffrages (/?). En d'autres, ce soin regarde 1« 
•hef des Prytanes , ou l'un de ses assistans (q) *• 

Le Sépat se renouvelle tous les ans. 11 doit 
exclure , pendant le temps de son exercice , ceux 

■ I >1 m — *— I II I II ^ I ■ .1 m il M il ■ I ■ i.i II ^ 

~ (n) Suîd. în 'Eîtic» Argiire. orat. Demosth. in Anclrwt. 
pag. 697. —— (o) Harpôcr. in n^tiV. et in 'EwiçaT. Petit. 
Irg. Art. pag. 191. — -(p)Cor9in. fasi. Att. f. 1 v p. 27^ 
et a86. — — ((j) Aristpph. in Achorn. v. 60. Schol. ibid. 
f^'hiicyd. fib.èy cap. i4* Isocr. de pac. t. 1, p. 36& etaiîl' 
J Vdyez U note $l ia iui du tolumen * ^ 
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tf ailles membres dont ïa conduite est repréhen- 
sible (r) , et rendre ses comptes avant que de sf 
réparer (tf). Si Ton est content de ses services^ 
il obtient une couronne qtie lui décerne le peu- 
ple ; il est privé de cette récompense quand il 
a négligé de faire construire des galères (/), 
Ceux qui le composent reçoivent, pour droit 
de présence, une drachme .par jour (a) '^. Il 
s'assemble tous les joufs, excepté les jours de 
fêtes et les jours regardés comme funestes (x); 
C'est aux Prjrtanès qu'il, appartient de le con- 
voquer , et de préparer d'avance les sujets des 
délibérations. Comme il représente les tribus , 
îl ©st «eprésenté^par les Prytanes , qui , toujours, 
réunis en un même endroit , spnt à portée 
dé veiller sans cesse sur les dangers qui mena- 
cent la république , et d'en instruire le Sénat. 
, Pendant les 35 ou 36 jours que la classe des 
Prytahes est en exercice , le peuple s'assemble 
* quatre fois {y} \ et ces quatre assemblées , qui 
tombent le 1 1 , le ao, le 5o et le 33 de la Pry- 
tanie, se nomment assemblées ordinaires. 
Dans la première , on confirmé ou on destî* 



(r) AEschîn. în Tiraarcîi. p. 277. — ■ (s) Id. in Ctesîpîu ^ 
png. 43o et 431. -*-(*)Demostb. in J^ndrot. pag. 700. 
^•g. çjusd. orat, {u) Hcsycli. ia Boe»A, 

♦ Dir-hait. sois» 

(;f) Pet. Icg. Att. p. i^S., — (y) Àrlstot. «p. Harpcfrrj 
In Kf/fi«« âSgoit. de rep. AtUen. liU. a, cup.4. Potr. axm 
eiàaeuol. GxâBC* Ub* 1 ^ cap. ij» Pet. Jeg. Att« p. i^j. 
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tue les magistrats qui viennent d'entrer en pTa- 
ce (z). On s*06cupe des garnisons et des places 
qui font lasûretëderEtat(û), ainsi que de cer- 
taines dénonciations publiques , et Ton finit par 
publier les confiscations des biens ordonnées par 
Jes tribunaux (A). Dans la deuxième, tout ci- 
toyen qui a déposé sur Taut^l un rameau d'o- 
livier entouré de bandelettes «acrées , peut 
s'expliquer avec^liberté sur les objets relatifs 
à l'administratron et au gouvernement. La troi- 
f icme est destinée à recevoir les hérauts et les 
^ambassadeurs, qui ont auparavant rendu compte 
de leur mission (c) , ou présenté leurs-lettres de 
créance au Sénat (</}. La quatrième enfin rou- 
le sur les matières de religion , telles que les 
fêtes , les sacrifices , &c. 

Comme lobjet de ces assemblées est connu , 
et n offre souvent rien de bien intéressant, il 
falloit, il ny a pas long- temps , y traîner le 
-peuple avec violence , ou le forcer par des amen- 
des a s y trouver (e). Mais il est plus assidu 
depuis qu'on a pris le parti d'accorder un droit 
de présence de 3 oboles * (/) -, et comme on 



* ({) Poil. liî». 8 , cap. 9 , ^» 95. -;~ (a) Arist. ap. Har- 

pocr. ibid. (b) Poil. ibid. — (c) AEscbin. de hils. leg. 

pag. S97 et 402. Demosîh. de fais. leg. pag. 296 et 298. 

(d) Poil. lib. 8, cap. 9, ^. 96. (e) AristDph. m 

Acharn. v. 22. Schol. ibid. 

* Keuf sols. • 

(/) Aristoph. in Plut. v. 33o. Id.in eccles. r. 29a et 

3oS. Pet, leg. Atr. pa^^ î>o5t. 
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ne ' décerne aucune peine contré ceux qui se 
dispensent d'y venir, il arrive que les pauvres 
y sont en plus grand nombre que les riches; 
ce qui entre mieux dans Fesprit des démocra- 
ties actuelles (£■), 

Outre ces assemblées, il s'en tient d'extraor- 
dinaires, lorsque TEtat est menacé d'un pro- 
chain danger (A). Ce sont quelquefois les Pry- 
tanes (/) , et plus souvent encore les chefs des 
troupes (>(:), qui les convoquent , aii nom et avec 
la permission du Sénat. Lorsque les cîrconstn-ii- 
ces Je permeîîient, on y appelle tous lesjuibî- 
tans de l'Attique (/). 

Les femmes ne peuvent pas assister à rassem- 
blée. Les hommes au-dessous de vingt ans n'en 
ont pas encore le droit. On cesse d'en Jouir 
quand on a une tache d'infamie ; et un étran- 
ger qui l'usurperoit, seroit puni de mort\ parce 
qu'il seroit censé usurper la puissance souverai- 
ne (/7i) , ou pouvoir trahir le secret de l'Etat («). 
'L assemblée commence de très -grand ma- 
ti^i (o) : elle se tient ali théâtre de Bacchus, 
ou dans le marché public, ou dans une ^ran- 



(g) Xcnoph. moTOOTab. pag. 775. Aristot. de rep. lîb. 

4 , (?ap. i?> , t. 2, pag. 278. (h) AEschin (le fais. leg. 

pag. io6. Poil. in>. 8, cap. 9, s. 11^. (i) AEschin. 

ihid. pag. 4o3 et 404. — (k) Deniosth. <le cor. p. 4*78, 

434 et 500. ( /) Hesycli. in \{unjx>-* — ^ (m) Esprit des 

loix , liv. 2 , cliap. 2. (n)IJban. déclara, 28 , toin. r, 

pag. 617. — (0) Aristoph. in ecclcs. y. ^j^. 
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de îpnceînte yoisîne de la citaddlc > et nomiti^* 
Je Pnyx (/>), Il faut six mille suffrages pout 
donner force de loi à plusieurs de ses décrets (j)* 
Cependant on n'est pas toujours en état de les 
«voir -, et tant qu*a duré la guerre du Pélopo- 
neâe , on n*a jamais pu réunir plus de 5ooo ci- 
toyens (f) dans rassemblée générale. 

Elle est présidée par les chefs du Sénat (s) 
^ui^ dans les occasions importantes^ y assisté 
«n corps. Les principaux officiera militaires f 
^l uiie place distinguée {i}. La garde de h 
Tille i composée de Seythes ^ est commandée 
pour y maintenir Tordre (i#). 

Quand tout le môhd» est assis (^) dans l'en-? 
ceinte purifiée par le sang des Tictimes (y), 
un héraut se levé et récite une formule de voeux , 
<pi*on prononce aussi dans le Sénat toutes Ie$ 
f«is qu'on y fait quelque délibéi-atîon (î). A 
ces vœux adressés au ciel pour la projspérité cjô 
la nation , sont mêlées des imprécations effrayaû^ 
tes contre Torateut qui auroit reçu ^es présens 
pour tromper le peuple ^ ou le Sénat, ou U 



iids. J«g. pngv ZO^. 
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tribunal des Hëliastes (a). On propos e^ ensuite 
ie sujet de la délibération , ordinairement con- 
tefau dans un décret préliminaire du Sénat , 
qu'on lit à haute voix (^) ; et le héraut s'écrie : 
tt Que les citoyens qui peuvent donner un avis 
tt utile à la patrie ,' montent à la tribune, ea 
u commençant par ceux qui ont plus deio axk$ )^« 
Autrefois, en effet, il foUoit avoir passé cet âge 
pour ouvrir le prej?iier avis -, mais 'on s'est re-» 
lâché de cette règle (<:) comme de tant d'êtres, 
- Quoique dès ce moment il soit libre à cha- 
cun des assistàns de monter, à ïa tribune, cepca^ 
dant on n'y voit pour Tordinake <{VLè les ora- 
teurs de l'Etat. Ce sont dix citoyens distingue* 
par leurs talens , et spécialement chargés de dé- 
fendre les intérêts de la pafrie dans les assem- 
blées du Sénat et du peuple (â?), 

I*a question étant suffisamment éclaîrcîe ^ les 
Proëdres ou présidens du Sénat demt^ndent au 
peuple une décision sur le décret quon lui a 
proposé, il donne qttelquef(»is son suffrage par 
scrutin, mais plus souvent en t^aant les maînt.- 
lélevées ; oe qui est un signe d'approbation. Quaa^ 
t>n s'est ^surë de la pluralité des suflErages ^ et 
•qu'on lui a relu une dernière fois le décret saHi 



(à) Dem^th. m Aristocr. p. 741 • Dlnarth. în Â.rîsta^ 
jpog. ï'07. {b) J>eInos^ll.. ^le fais. leg. pa^j. 299, 

(c) AE«thin. in Tim, pag.^aé^j in Ctcsipi. pag. 4^^» 

(d) Aristot. ap. 5cliol. Aristopli. Vesp. y . 689. AEscii» 

iîfxCtes. ftig. 428.. VluU xshcu ?iu loiu.. 2 > X'n^> 85o« 
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1 eclamalîon,lespré?idens congëdientrassembl^e. 
Elle se dissout avec le même tumulte qui, dès 
le commencement (e) , a régné dans ses déli- 
be! ations. 

Lorsqu'en certaines occasions , ceux qui con- 
duisent Je peuple craignent l'influence des hom- 
mes puissans , ils ont recours à un moyen quel- 
quefois employé en d'autres villes de laGrece(/): 
ils proposent d'opiner par tribus (^) ; et le 
vœu de chaque tribu se forme au gré des 
pauvres , qui sont en plus grand nombre que 
Jes riches. 

C'est de ces diverses manières que Tautorite 
stiprême m anifeste ses volontés -, car c'est dans 
le peuple qu'elle réside essentiellement. C'est 
lui qui décide de la gnerre et de la paix (A), 
qui reçoit les ambassadeurs., qui ôte ou donne 
la force aux loix, nomme à presque toutes les 
charges , établit les impôts , accorde le droit 
de citoyen aux étrangers, et décerne des ré- 
conpenses à ceux qui ont servi la patrie , &c. (i). 

Le Sénat est le conseil perpétuel du peuple. 
Ceux qui le composent, sont communément 
des gens éclairés. L'examen qu'ils ont subi avant 



(c) Arîstopli. in AcUarn. v. 24. Plat, de rep. lib. 6, 
tom. a , pag. 492. — -(/J AEneoe PoUorc. comment, cap. 
' it. — (jçr) XmopU. hist. Grâec. lib i , pag. ^^<). 

(A)Thiicytl. lib. 1 , cap. 1:^9. Demo8lb. de fals.leg. 
pag. 296. AEschim de fais. leg. p. 404. — ( i)Thncya. 
Xenoph, Demosth. &c, Sigon. de rep. Atlicn. Ub. a^ c. 4* 
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que d'entrer en place , prouve du moins que 
^ leur conduite paroit irréprochable, et fait pré- 
sumer la droiture de leurs intentions. 

Le peuple ne doit rien statuer qui n ait été 
auparavant approuvé par le Sénat. C'est d'abord 
au Sénat que le;? décrets * relatifs à Tadministra- 
tion où au gouvernement , doivent être présentés 
par le chef de la compagnie , ou par quelqu'un 
des présidens (k) , .discutés par les orateurs pu- 
blics, modifias, acceptés ou rejetés à la plu- 
ralité des suffrages, par un corps de 5oo ci- 
toyens , don* la plupart ont rempli les charges 
de la république, et joignent les lumières à 
Texpérience. 

Les décrets, en sortant de leurs mains, et 
avant le consentement du peuple, ont par eux- 
mêmes assez de force pour subsister pendant 
que ce Sénat est A exercice (/) •, mais il faut 
qu*ik soient ratifiés par le peuple, pour avoir 
une autorité durable. 

Tel est le règlement de Solon , dont l'inten- 
tion étoit que le peuple ne pût rien faire sang 
le Sénat , et que leurs démarches fussent telle- 
ment concertées, qu'on ea^^vît naître les plus 
grands biens avec les moindres divisions possi- 



* Voyez la note à la fiiv ilu volume. 

(k) Demost. in Leptiii. pag. 5( ; de cor.pag. 5oo ; in 
Aijdrot. pag. 699. Liban, argum. in eamcl. ornt. pag 696» 
Plut, in Solon. tom. 1 , png. 88. Harpocr. in i.fctot//. 

(/) Demosth. iuAristocr. pag'740. Ulpian. pag. 766» 
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blés. Mais , pour produire et conserver cette 
Jieureuse harmonie , il faudroit que 1« Sénat pût 
encore en imposer au peuplé. 

Or , comme il changa tous les ans , et que ses 
officiers changent tousjes jours, il n a ni assez 
de temps , ni assez d'intérêt Jour retenir une 
portion de l'autorité -, et comme , après son an- 
née d'exercice , ; il a des honneurs el des grâce* 
à demander au peuple {m) ^ il est forcé âe le 
regarder comme son bienfaiteur , et paj consé- 
tfuent comme son maître. Il n'y a point à la 
vérité de sujet de divisions entre codeiix corps; 
mais le choc qui résulteroit de leurs jalousies, 
seroit moins dangereux que cette union qui ré- 
gne actuellement entre eux. Les décrets approu- 
vés par le Sénat , sont non seulement rejeta 
danî) Tassegiblée du peuple^ 'mais on y voit tous 
ies jours de simples particuliers leur en substi- 
" tuer d*autr«s dont elle n'avoit aucune connois- 
aance, et* qu'elle adopte 5ur- le -champ. Ceux 
qui président , opposent ii cette licence le 
droit quHls ont d*écarter toutes les contestations. 
Tantôt ils ordonnent que le p euple n* opine que 
ïur le décret du Sii^nat-, tantôt ils cherchent à 
faire tomber les nouveaux décrets , en refusant 
ide l'appeller aux suffrages , et en renvoyant l'af- 
fctirè à une autr« assemblée. Mais la multitude 
se révolte presque toujours contre l'exercice d'un 

*(m) Oeak>st}i. in Àadrot. pn^^ yoQ* 
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âroît qui 1 empêche de de'libërer ou de propo- 
ser ses vues. Elle force, par des cris tumultueux, 
les chefs qui contrarient s'«s volontés, à ce'der 
leurs places à d*autrfes présidens, qui lui ren- 
dent tout de suite une liberlë dont elle est si 
jalouse (/i). ^ 

De simples particuliers ont, dans les dëlibé- 
ratioriç publiques , i'înfluenôe que le Sénat de- 
vroit avoir (o) . Les uns sont des factieux de 
la plus basse extraction , qui , par leur audace , 
entraînent la multitude \ les autres , des citoyens 
riches , qui la corrompent par leurs largesses^g 
les plus accrédités , des hommes éloquens 
tjui , renonçant à tout autre occupation ^ con- 
sacrent tout leur temps à l'administration d^r 
Ï-Etat. 

Ils commencent pour l'ordinaire à s'essayer 
tîans les tribunaux de justice; et quand ih s'y 
distinguent par le tafènt de la parole , alors , sous - 
■prétexte de servir leur patrie, mais le plus souvent 
pour servir' leHr ambition , ils entrent dans une 
plus noble carrière , et se chargent du soin pénible 
d'éclairer le Sénat, et de conduire le peuplew 
Leur profession , à laquelle ils se dévouent dans 
un âge très -peu avancé (p), exige, avec le 
sacrifice de leur liberté , des lumières profon?- 



«(n) AEficliiii* de lais, legjkt. pag. 4^^ XeftO))Ii. histor. 
Graec. !ib. i , p. 4 (9. -*-(o) Demosrli. olynth. 3 , p. 3^ 
Ucl. tlecrJ.rep. pag. 126. Aristot. de rep. lib. 4» cap, 4» 
çag. 369^. **^ (p) 'Afiscliifi. eprîst. 13 , paj. atl. 
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des et des talens sublimes -, car c'est peu de 
connoitre en détail l'histoire, les loix, les^ be- 
soins et les forces de la république, ainsi^que 
des puissances voisines ou éloignées Çq^ ? c'est 
peu de suivre de l'œil, ces efforts rapides ou 
lents que les états font san^ cesse les uns coa*- 
tre les autres , ces mouvemens presque imper- 
ceptibles qui les détruisent intérieurement, de 
prévenir la jalousie des nations foibles et alliées, 
de déconcerter les mesures des nations puissantes 
et ennemies , de démêler enfin les vrais intérêts de 
Ja patrie h travers une foule de- combinaison» 
et de rapports •, il faut encore faire valoir ea 
public les grandes, vérités dont on s'est pénétré 
dans le particulier*, n'être ému ai des menaces 
ni des applaudissemens du peuple-, affronter la 
haine des riches en les soumettant à de fortes 
impositions, celle de la multitude en l'arrachant 
à ses plaisirs ou à son repos ^ celle des autres 
orateurs en dévoilant leurs intrigues -, répondre 
des événemens qu'on n'a pu empêchisr, et de 
ceux qu'on n'a pu prévoir (r) -, payer de sa dis- 
grâce les projets qui n'ont pas réussi , et quel- 
quefq.is même ceux que le, succès a, justifiés-, 
paroitre plein de coniiance lorsqu'un danger 
ijuminent répand la terreur de tous côtés , et 
par des lumières subites relever les espérances 

(q ) Arîstot. de rbet. lil). i , cap. >(., rom» 2 , pag. 5ao \ 
ibid. cap. 8.— -"(r) Demosth, de cor.i^îag, 5i3. - 



abattues -, courir chez les peuples voisins -, former 
des ligues puissantes -, allumer avec lenthousias- 
me de la liberté la soif ardente des combats ; 
et , après avoir rempli les devoirs d*homrae 
d'état, d'orateur et d'ambassadeur, aller suf 
le champ de bataille, pour y sceller de son 
sang les avis qu'on donHte au peuple du haut 
de la tribune. 

Tel est le partage de ceux qui sont à la tête 
du gouvernement. Les loix qui ont prévu l'em- 
pire que des hommes si utiles et si dangereux 
prendroient sur les esprits , ont voulu qu'on ne 
fit usage Kie leurs talens qu'après s'être assuré 
de leur conduite. Elles éloignent de la tribu- 
ne (*) celui qui auroit frappé les auteurs de 
ses jours, ou qui leur refuseroit les moyens de 
subsister -, parce qu'en effet on na connoît gue- 
res l'amour de la patrie , quand on ne connoît 
pas les sentimens de la nature. Elles en éloignent 
celui qui dissipe l'héritage de ses pères, parce 
qu'il dissiperoit avec plus de facilité les trésors 
de l'état- celui qui n'auroit pas d'enfans Iégi-~ 
ti.mës (/) , ou qui ne posséderoît pas de bien» 
dans l'Attique , parce que sans ces liens , il n'au- 
rott pour la république qu'un intérêt général , 
toujours suspect quand il n'est pas joint à l'in- 
térêt particulier-, celui qui refuseroit de pren- 
dre les armes à là voix du général ( « ) , qui 
1. 1 . I — - ■ -- t • - — * 

(s) AEsdiin. îa Ti mardi, pag. al)^. — '(t) Din. adr. 
Dotnostk. iii ojier. DexuOdUi. pag. ifj2, "**(«) AEschin. 
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nbandonneroit son bouclier dans la mêlée, qm 
se lirreroit à des plaisirs honteux, païce que 
Ja làchetë et la corruption , presque toujours 
inséparables , ouvriïoient son ame à toutes les 
espèces de trahison , et que d^aitteurs tout liom- 
me qui ne peut ni défendre la patrie par sa 
valeur, ni l'édifier par ses exemples, est indi- 
gne dé l'éclairer par ses lumières. 

li faut donc que lorateur piont© à la tribune 
avec la sécurité et Tautorité d'une vie irrépro- 
chable. Autrefois même ceux ^uî parloient en 
public , n'accompagnoient leurs discours que 
d'une actSon noble , tranquille et sans^rt, com- 
me les vertus qu'ils pratiquoient , comme les vé- 
rités qu'ils venoîent annoncer ; et Ton se sou- 
vient encore que Théraistocle , Aristide et Pé- 
riclès , presque immobiles sur la tribune , et le$ 
mains dans leurs manteaux(j:),imposoiént autant 
par la gravité de leur maintien que par la force 
de leur éloquente. 

Loin de suivre ces modèles , la plupart des 
orateur ^ne laissent voir dans leurs traits , dans 
leurs cris , dans leurs gestes et, dans leurevête- 
, mens ( j^) , que l'assemblage effrayant de IV 
décwice et de la furent. 
I ' Mais cet abus n'est qu'un léger symptôme oc 

I l'infamie de leur conduite*' Les uns vendent i 

' • leurs talens et leur hpnneur à des puissance» i 

<■■■ , ..4, ' M , ■ »i-« -— ^ j 

(x) ML$c\niï. ÎA Timarch. pag.- ^64. — (j) Vhu i» ! 
^ic. tOiEu. t, pag. Ô^, 
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ennemies d'Athènes; d'autres ont à leurs ordre» 
des citoyens riches, qui par un asservissement pas- 
sager, espèrent s'élever aux. premières places; 
tons se faisant une guerre «de réputation et d'in- 
térêt, ambitionnent la gloire et l'avantage de 
conduire, le peuple le plus éclairé de la Grec© 
et de l'univers. 

De là ces intrigues et ces divisions qui fermen- 
tent sans cesse dans le sein de la république, et 
qui se développent avec éclat dans ses assem- 
blées tumultueuses. Car le peuple, si rampant 
quand il obéit , si terrible quand il commande , 
y porte avec la licence de ses mœurs, celle 
qu'il croit attaché^ à sa souveraineté! Tputes 
ses affections y sont extrêmes, tous ses excès 
impunis. Les orateurs, comme autant de. chefs 
de parti , y viennent seconder , tantôt par des 
officiers militaires dont ils ont obtenu la protec- 
tion, tantôt par des factieux $ubalternes dont 
ils gouvernent la fureur» A peine sont-ils en pré- 
sence, qu'ils s'attaquent par des injures (z) qui 
.animent la multitude , ou par des traits de plaU 
santerie qui la transportent hors d'elle-même. 
Bientôt les clamçurs , les applaudissemens , les 
Sciais de rire (a) étouffent la voix des sénateurs 
qui président à l'assemblée , des gardes disper- 
sëo de tous les côtés pour y maintenir Tordre (^), 



( ç ) Aristoph. in ecclcs. pag. 142. AEclihi. in Crcsîpb. 
pag. 4«8.-' — (a) FUt. de rep. \ïh. 6 , tom. 2 , pag, 49a. 
I>enn>8ib. de i'als, 
-in . 



ig. 4y,o. ■■ — \a) fiAx. tic rep. ui>^ o, lora. 2, P^ig» 4'y^« 
emosib. de i'als. hgat. p. 297 et 3jo.'''~"(èj Aristopli* 
L Acliarn. y. ^4* Scliol. ibid* 
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de Forateur enfin (c) qui voit tomber son dé- 
cret par ces mêmes petits moyens qui font 
si souvent échouer une pièce a« |hëâtré de 
Bacchus. 

C'est en vain que depuis quelque tetiips une 
des six tribus , tirée au sort à chaque assemblée, 
se range auprès de la tribune pour empêcher la 
confusion, et venir au secours dès loix vio- 
lées (^d) ; elle-même est entraînée par le torrent 
qn'elle voudroit arrêter, et sa vaine assistance ne 
sert qu*à proiiver la g-andeur d'un mal entretenu 
non seulement par la nature du gouvernement, 
njais encore par le caractère des Athéniens. 

En eflfet , ce peuple qui a des sensations très- 
vives et très - passagères , réunit, plus que tous 
les autres peuples, les qualités les plus oppo- 
sées , et celles dont il est le plus facile d*abuser 
pour le séduire. 

L'histoire nous le présente , tantôt comme un 
vieillard qu'on peut tromper sans crainte (e) , 
tantôt comme un enfant qu'il faut amuser sans 
cesse ; quelquefois déployant les luniieres et les 
sentimens des grandes âmes; aimant à l'excès 
les plafisirs et la liberté , le repos et la gloire ; 
s'enivrant des éloges qu'il reçoit ; applaudissant 
aux reproches qu'il mérite (/^ ; assez pénétrant 

(c) Arîstopli.. ihuL t. S/. Demosth. îhid* p. 3oo ffSio. 

(d) AEschin. in Tim. pag. 265 ; in Cte». pag. 4^8. 

(e) Aristoph. eqiiir. y. 710, 74.^, &c. "■~"(/) Piat.prœc 

pour 
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pour saisir aux premiers mots les projets qu'on 
lui çonim unique (^), trop impatient pour en écou- 
ter les détails et en prévoir les suites; faisant 
trembler ses magistrats dans l'instant même qu*il 
pardonne à ses plus cruels ennemis ; passant , 
avec la rapidité de 1 éclair , He la fureur à la 
pitié y du découragement à l'insolence , de Tin- ' 
juîtice au repentir -, mobile sur-tout, et frivole (A) 
au point que , dans les affaires les plus graves et 
quelquefois les plus déses|)érées, une parole cite 
au hasard , une saillie heureuse , le moindre objet, 
le moindre accident , pourvu qu'il soit inopiné , 
suffit pour le. distraire de ses craintes, ou le 
détourner de 5on intérêt. 

C'est ainsi qu'on vit autrefois presque toute 
une assemblée se lever , et courir après un petit 
oiseau quAlcibiade, jeune encore , et parlant 
pour la première fois en public, avoit par mé- 
garde laissé échapper de son sein (/}. 

C'est ainsi que, vers le même tempe , l'orateur 
Cléon, devenu l'idole des Athéniens qui ne l'es- 
timoient gueres , se jouoit impunément de la fâr 
veur qu'il avoit acquise. Ils étoient assembfâ , 
et Tattendoient avec impatience ^ il vint eufia 
pour les prier de remettre la délibération à un 
autre jour, parce que devant donner à dîner à 



(g) Thucyd. Ub. 3, cap. 38. t- (k) Pliii. lib. 35, cap. 
lo , lom. 2 , pag. 693. Kep. in'Timoth. cap. 3, 

( i ) plut, in Aleib. tom. 3 , pag, 196. Id. prœcept. ger. 
reip. tom. 2, pag. 7.^9. . ' 

Uome JI, X 
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•quelques étrangers de ses amis , il n avoit jpas ïî^ 
loisir de s occuper des affaires de l'état Le peu- 
ple se leva j battit des maias , et l'orateur n'en eut 
que plus d« crédit (^). 

Je Tai TU moi -même «n jour très-iaquiet dé 
^quelques hostilités que Philippe venoit d*exercer , 
•et qui ^embloieat annoncer une rupture pro- 
chaine. Dans le temps que les esprits étoient le 
, plus agités, parut sur la tribune un bommie très- 
petit et tout contrefait. C'étoit Léony ambassa^^ 
deur de Byzanc© , qui joigaoit aux desagrémens 
de la figure cette gaieté ©t cette présence d'esprit 

• tqui plaisent tant aux Athéniens. A cette vue iU 
firent de si grands, éclats de rire , que Léon ne 
^ouvoit obtenir Un moment de silence, a Eh que 
¥> Fertefr-vou^donc , leur dit-il:enfïn , si vous, voyiez 
4^ ma. femme ? Elle vient à peine à mes genoux* 
li Cependant^ tout petits que nous sommes, quiuid 
<jt la division s6 met entre nous.^ la ville de By— 
iL zance ne peut pas nous contenir n. Cette plai»* 
santerie «ut tant de succès , que les Athéniens 
accordèrent surJe-ch&mp les secours qu'il étoit 
1IC0.U demander {i}. 

tniiut. on les a vus faire lire en leur présence dei^ 
lettres de Philippe , qu'on avoit interceptées , en 

* 4tre Indignés ^ et néanmoins ordonner qu on res- 
pectât celles que le prince écrivoit à son épo»sè|^ 
it quoa les renvoyât $an6 les. ouvrk ^m), 

fA;)ïd. k Nie. t. k , ïv. Stiip là, pifûBcept. get. relp. îhid^ 
""^{l) ?lut. praewpn gcï. reip. tom> a^ pag, §o^^ , 
{m) Z4 ibi4 f a^; y9g> 
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'Connue il est très-aisé de connoître et d'enflam- 
tnerles passions et les goûts d'un pareil peuple., il 
'est tres-fftcile aussi de gagner sa confiance , et il ne 
♦l'est pas moins de la perdre ; mais pendant qu'on 
*û 'jouit, on peut tout dire-, tout entreprendre ,> 
'le pousser au bien ou au mafl a^ec une ëgale ar-^ 
deur de sa part. Quan4 il «toit guidé par des 
hommes fermes et vertueux, 9 naccordoit le« 
inagistratm^s , les ambassades , les commande- 
'niens des arme'es , qu'aux tàlens rëunisnux vertus. 
tl>e nos "jours il -a fait des choiit ^ont il auroit à 
rougir (») -, Tîiais c-e^t la faute des flatteurs qui 
'le conduiàent, flatteurs aussi dangereuxque ceux 
•des tyrans (o) , et qui ne savent de nvême rougir 
-que de leur disgrâce. 

Le sénat étant-dans ^a dëpenSance Su peuple., 
'et le peuple se livrant sans réserve (p)k des chefs 
qui l'égarent, si quelque chose peut maintenir la 
démocratie , ce sont les haines particufîeres (ç},, 
c'est la facilité qu^on a de poursuivre un orateur 
qui abuse de son crédit. »On 1-accuse d*avoîr trans- 
gressé des loix-, €Jt comme cette accusation peut 
êtfe relative à -la pet:s^nn« ou à la nature de son 
décret (r) , de là deux sortes d'accusalioa^ aux- 
quelles'il est sans cesse etj^p osé. 

(n) Eupol. -ap. Stob. p. at*c^. — - (o) Atiatot. <îe rep. 
\ï\u4, cap. 4, tom. 2 , pag. 369- ^^ (p) I? mosih. olynt, 
3 , pag. 3o. Ici. i\c. on!, ivp. pag. 126 Id, in » .'nt pa<r. 

S^i. Cv) AEschht. ih Tim. pag. 260. It : -uh. ap. 

^iun, destad. poer. tom. 2.^ :P'4i5' '^o. — (r) isacus. qp. 
Uajrpc cjr. .in P«Tc/s.^^.t;-. 
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JL.apreniiereapour objet delejfliétrir aux yeux 
de ses concitoyens. S'il a reçu âes présens pour 
trahir sa patrie , si sa vie se trouve souillée de 
quelque taché d*infaraie , et isur-tout de cesxriraes 
dont nous avons parlé plus haut , et dont il doit 
être exempt pour remplir les -fonctions de son 
ministère, alors il est permis à tout particulier 
d'intenter contre lui une action publique. Cette 
action, qui prend dijOFérens noms suivant 1^ nature 
du délit (^) , te porte devant le magistrat, qui 
connoît en première^ instance du crime dont il est 
^;uestion. Quand la faute est légère , il le con- 
damne à une foîble amende (0 '> quaijd elle est 
grave , il le renvoie à un tribunal supérieur *, si 
elle est avérée , Taccusé convaincu subit , entr^au- 
tres peines , celle de ne plus montei^à la tribune. 

Les orateurs , qu'une conduite régulière met à 
Tabri de cette première espèce d'acousation", n en 
ont pas moins à redouter la seconde, qu'on ap- 
pelle accusation pour cause d'illégalité (»), 

Parmi cette foule de décrets qu'on voit éclore 
de temps à autre avec la sanction du Sénat et du 
peuple , il s'en trouve qui sont Manifestement con- 
traires au bien de l'état , et qu'il est importait de 
ne pas laisser subsister. Mais comme ils sont éma- 
nés de la puissance législative ^ il semble qu'aucun 
pouvoir, aucun tribunal n'est en droit de les an- 
- ■ ' " ' " f » > ' ' I ■ ■■ 

(s) Harpocr. et Suid. in Put»;. >/)«*. — (t) Poil, libi 
8 , cap. 6 , pag. 885, — — («) Hûuie , discours politt dise, 
5, tom. 3; pag. a, 
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Huiler. Le peuple même ne doit pa^ Fentrepren- 
dre, parce que les orateurs, qui ont déjà surpris 
sa religion (a:), la surprendroient encore. Quelle^ 
ressource aura donc la republique ? Une loi étran- 
ge au premier aspect, mais adii^irable , et telle- 
ment essentielle qu on ne sàuroit la supprimer ou 
la négliger, sans détruire la démocratie ( j') , c'est 
celle qui autorise le moindre des ci*^oyens à se 
pourvoir contre un jugement de la nation entière , 
lorsqu'il est en état de^moiitrer que ce décret est 
contraire aux loix déjà établies. 

Dans ces circonstances , c €st le souverain invi- 
sible, ce sont les loix qui viennent protester hau- 
tement contre le jugement natipnal qui les a vio- 
lées ; c'est au nom des loix qu'on intente l'accu- 
sation \ c'est devant le tribunal , principal dépo- 
sitaire^ et vengeur des loix , qu'on le poursuit ; et 
les juges, en cassant le décret , déclarent seule- 
ment que l'autorité du peuple s'est trouvée , mal- 
gré lui , en oppositiîon avec celle des loix ; ou plu- 
tôt ils maintiennent ses volontés anciennes et per- 
manentes , contre ses volontés actuelles et pas- 
sagères. 

La réclamation des loix ayant suspendu la force 
et l'activité que le peuple avoit doanées au dé- 
cret, et le peuple ne pouvant être cité en justice, 
on ne peut avoir d'action que contre l'orateur qui 

(«) AEscki-n. in Ctes. pag. 44^» Demosili. in Leptin. 

pag. 541. (y) Demosth. in Tiin^cr. pag. 797. iUiscllin. 

in Ctes. pag. 428 et 459, 
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a propose ce décret; et c'est ccn tre lui, en effet i 
que se dirige Vaccusationpowr cause d'illëgalité. 
' "On tient pour prrùcipe , que s'I^tant mêlé de Tad^ 
.ministrationsans y être contraint, il s*est exposé à 
l'alternative -d'être honoré quand il réussit , d'être 
'punit quand il ne réussit pas (s) . 

La clause ^*agite d'abotd devant le premier de» 
Archontes, ou devant les six derniers (a). Après 
les in Poima lions préliminaires^, elle e$t présentée 
au tribunal des HéliaStes ^ composé pour l'ordi-^ 
•naire de 5oo juges, et quelquefois de iooo^de 
>5oo, de '2000. Ce sont les mêmes magistrats qui , 
suivant la nature du délit , «décident du nombre 
'qu'ils ont , en ceiCaines occasions ^ porté jusqu'à 
*6ooo (^). 
* On peut attaquer «le-décrét , lorsqu'il n'est en- 
core approuvé que par le Sénat *, on yeut atten- 
'dre'quele peuple l'ait confirmé. Q-uelque parti 
'que Pon choisisse, il faut intenter l'action dans 
■pannée , pour que l'orateur soit puni : au-delà de 
'ce terme, il ne répond plus de son décret. 

^près que l'accusateur a produit les moyens <fe 

cassation, etraccusé ceux dedéfense„4)n recueille 

les suffrages ('0« Si I® premier n'en obtient pas la 

^5.6. partie, il est obligé de payer ôoo drachmes 

«au trésor public (</^ *, et l'affaire est finie. Si le 

(0 Demosrh. <le fals.leg. ]>ag. 309. -- (a) Demcsfb, 
-de cor. pag. 4^1. lA, iu Leptin. pqg. 555. *^— (b) Xnucfc, 

»de myét. pn^j. 3. (c)AEschin. ;» Ctesipb. pag. 460. 

-— (J) Demofith. de coï, ^ag, ^^ ef j/fc/o* AEficiii». 4e 
ifals. légat, pag. 5^7. 



-tecorid succombe, il peut demander qu'on mo- 
dère la peine ; mais il n'évite gueres ou Texii 
^o.u rinterdiction , ou de fortes anxieïides. ïci , com- 
me dans quelques autres espèces de causes, le- 
temps desplaîdoieries et du jugement, est divis,^ 
en trois parties \ Tune , pour celui qiii attaque; 
J autre, pour celui qlii se défend, la troisième^ 
quand elle a lieu , pour statuer sur lu peine (fe). 

Il n'est point d'ôrateu^ qui ne frémisse à Tas^ 
pect de cette accusation', et point de ressorts 
qu'il né fasse joiier pour 6n prétenir les suites. 
ï-es prières ,les larmes , un e:jctérieur nég'ligé , Tu 
protection des officiers miHtaif es (/) , les détoui^s 
de l'éloquence -, tout estais eto.usage|>ar l'accusa 
ou pair ses amis. 

Ces moyens ne réussissent qtiB trop; et noiïs 
avons vu Torateur Aristopkoû se yaûter d'avoft: 
subi f5 accusations de ce genre , et d^ien avoîr 
•toujours triomphé (g). Cependant, comme cha- 
que orateur fait passer plusieurs déctvts pendant 
son administration', comme xit ïui è?t essentiel 
âe les multiplierpourmaintfenîr son crétlit -, c omnjfe 
il .e?t entouré d'eirnémîs que la jalousie rerfd 
Irèy-cltiitvoyans ; comme il 'est facile de trouva 
par des conséquences éloignées , ou dics inferpr^- 
fetions forcées une opposition entre ses avis^ 
«a conduite et les tôix ïïolubreuses qui s^Mit eu 



(e) ÀEscllin. ^e fais. W. ibid. (f) iffischin. ÏM. 

îîteô^U. ^ag. 428i — (i)ïd. ibid. ^Ag. ^S>^* 
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vij^ueur :,.il est presque impossible qu il ne soit 
tôt ou tard la victime des accusations dont il 
est sans cesse , menace. 

J'ai dit que les loix d'Athènes sont nombreu- 
ses. Outre celles de Dracon qui subsistent en 
partie ( // ) , outre celles de Selon qui servent 
de base au droit civil, il s'en est glissé plu- 
sieurs autres , que les circonstances ont fait 
naître , ou que le crédit des orateurs a fait 
adopter (/). 

Dans tout gouvernement , il devroit être diffi- 
cile de supprimer une loi ancienne, et d'en 
établir une nouvelle-, et cette difficulté devroit 
être plus grande chez un peuple qui tout à la 
fois sujet et souverain, est toujours tenté d'a- 
doucir ou de secouer le joug qu'il s'est imposé 
lui-même. Solon avoit tellement lié les mains 
à la puissance législative", qu'elle ne pouvoit 
toucher aux fondemens de sa législation, qu'a* 
vec des précautions extrêmes. 

Un particulier qui propose d'abroger une an- 
cienne loi , doit en même temps lui en substi- 
tuer une autre (^). Il les présente toutes deux 
ôu sénat ( /) qui , après les avoir balancées 
avec soin , ou desapprouve le changenient pro- 
jeté, ou ordonne que ses officiers en rendront 
compte au peuple dans l'assemblée générale, 

(h) Demostli. in Everg. p. 1062. Àndoc. de mysr. yiarr. 

2 , p. 11. ( i ) Demosui. in Leprin. p. 55. {. — ^ (^) î'^- 

îbïd j et in Tiuiocr. p. 778. -*-" ( ^} Id. in ïiinocr. p. 781. 

dèxitinie 
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destinée entre autres choses, à Texamen et au 
recensement, des loix qui sont en vigueur (i»). ^ 
C'est celle qui se tient le i le. jour du premier mois 
de Tannée (n) . Si la loi paroît en effet devoir être 
révoquée , les Prytanes renvoient FalFaire à l'as-^ 
semblée qui se tient ordinairement 19 jours après ; 
et Ton nomme d avance cinq orateurs qui doi- _ 
vent y prendre la défense de la loi qu oa veut 
proscrire. En attendant, on affiche tous les jours 
cette loi , ainsi que. celle qu*on veut mettre à ' 
sa place , sur des statues exposées à tous les 
yeux (o). Chaque particulier compare à loisir 
les avantages et les inconvéniens de l'une pt de 
l'autre : elles font l'entretien des sociétés. Le vœu ' 
du public se forme par degrés , et se manifeste ' 
ouvertement à l'assemblée indiquée. 

Gepemdant elle nepeut rien décider encore. On 
nomme des commissaires , quelquefois au nombre 
de lôot , auxquels on donne le nom de législa- 
teurs, et qui tous doivent avoir siégé panni les 
Hélîastes (f). Us forment un, tribunal, devant 
lequel cômparoissént , et celui qui attaque la loi 
anciennev, et ceux qui la défendent. Les commis- 
saires ont le pouvoir de l'f^broger,* s^ns recourir 
de nouveau au peuple : ils examinent ensuite â 
la loi nouvelle est convenable aux circonstan- 
ces , relative à tous )es citoyens , conforme aux 

(m) Dcmo8th. in Tintôcr. ptg. 776.-— (n) Ulpian îa 

Tiin. pag. «11. (o) Demosth. ibid. —(p) Z4. ibid. 

pag. 776 et 777. -Pet. leg. Att. pilg. loi. _ 

Tome JL Z . 
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autres l«îx; et après ces préliminaires^ ils la 
coofiroient eiiXr-Hiêmes ^ ou la présentent au peu- 
ple qui lui imprime, par ses suffrages, le sceau de 
l'autorité. L'orateur qui a occasionné se chan- 
gement , peut être poursuivi , non pour avoir fait 
supprimer une loi devenue inutile, mais pour 
/çn avoir introduit une qui peut être pernicieuse. 

Toutes Les loix nouvelles doivent être proposées 
et discutées de lamême manière. Cependant, mal- 
gré les formalités dont je viens de parler, malgré 
Tobligation où sont certains magistrats de faire 
tous les ans une révision exacte des loix, il s'en 
est insensibleme/it glissé dans le code un^i grand 
nombre de contiadictoire^ et d obscures , q« on 
s'est vu forcé , dans ces derniers temps , d'établir 
une commission particulière pour en faire un 
cboix« Mais son travail n*a rien produit^jusquà 
présent C5')» 

Cest un grand bien qu^ Ja nat|ure delà démo- 
cratie ait rjpndu les délaiset les examens nécessai- 
res , lorsqu'il s'agit delà législation -, mais c'est un 
graijid .nifd qu'elle les exige souvent dans des oo 
casions qui demandent la plus grande ^célérité. 
Il ne faut ^ dans une monigrcl^ie., qu'un instant 
pour connoîjtie et e]sf4ci|ter la volonté du souve- 
rï^in (r). ^11 faut ici d'abord consulter le Sénat; 
ilïaut convoquer rassemblée du peuple vil faut 
qu'il soit instruit ,. qu'il délibère , qail décide. 

(q) AEscltin. in Ctesipb. pag. 433. Demosth. in Leptin» 
pag. 554« "^(r) DemostU. ae fais. leg. pajjj. 3»i. 
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L'exécution entraine encgre pljis ie lenteurs. 
Toutes ces causes retardent si fort le mouvemeht 
des affaires , que le peuple est quelquefois obligé 
d en renvoyer la décision au Sénat {s) : mais il 
ne fait ce "sacrifice qu'à regret; car il craint de 
ranimer une faction qui Fa autrefois dépouillé* 
de son autorité; c*est celle des partisans de Faris- 
tocratie (^) . Ils sont abattus aujourd'hui ; mais 
ils n'eA seroient que plus ardens à détruire tia 
pouvoir qui les écrase et les humilie. Le peuple 
les hait , d'autant plus qu'il les confond avec les 
tyrans. 

Nous ayons considéré jusqu ici le Sénat et le 
peuple , comme uniquement occupés du grand 
objet du gouvernement : on doit les regarder com- 
me deux espèces de cours de justice , où se por- 
tent les dénonciations de certains délits (») ; et 
ee qui peut surpendre , c'est qu'à l'exception de 
quelques amendes Jégeres que décerne. le Sé- 
nat (*) , les autres causes, après avoir subi le 
jugement, on du Sénat, ou du peuple , ou do 
tous les deux, l'un après l'autre, sont ou doivent 
être renvoyées à nn tribunal qui juge définitive- 
ment Cy). J'ai vu un citoyen qu'on accusoit de 
retenir les deniers publics , condamné d'abord 



(*) Dcmostli. «le fais. leg. pag. Si/. — (t) I^ocr. dt^ 
pac. tom. 1 , pag. 887 et 427. Theopkr. charact: cap. a(î. 
Gasaub. ibid. Nep. in Phoc. cap, X • — (u) Andoc. de 
myst, part. 1 , pag. «. — («) Demoath. în Everg,.p. io58. 
——(y) Aristophr in vcsp. 588. Demostli. ibid* Liban. 
Argum. inorat. Demosth. aëT. Wid, psg. 601. 

Zi 2 
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par ïe Sëhat , ensuite par fës suffrages du peuple 
balancés pendant toute une journée y enfin par 
deux tribunaux qui formoient ensemble le noai- 
bre de looi juge$ (z). 

On a cru avec raison que la puissance exécu- 
trice , distinguée de la législative , n'en deyoitpas 
être le yil instrument. Mais je ne dois pas dissi-* 
muler que dans ces temps de trouble et de cor- 
ruption^ une loi si sage a été plus d'une fois vio« 
lée, et que des orateurs ont engagé le peuple 
qu^Is gc^uremoient^ k retenir certaines causes ^ 
pour priver du recours aux tribunaux ordinaires 
^des accusés qu'ils vouloient perdre (û) *, 

(l) Demosth. in Timocr. p, 774. — (a) Xenoph. hîsr. 
Grœc. Ub. 1 , pag. 449* Aristot^ de rep. Ub. 4, cap. 4» 
pag. 369. 

* Pour appuyer ce fait , j*ai cité Aristote , qirf , par 
discrétion , ne notnme p,a8 ]a république û'Athenels j »na»s 
il est jiall^U ^u'il la désigne en cet endroit. 



Fin d0 Chapitre quatorzième» 
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\% ' il' . SOBSSS 

CHÀPITÎIE XV. 

'Des Magistrats d^Athenes. . ^ 

'ak8 ce ch«c violent dépassions et de devoîrt ;" 
qui se fait sentir par-tout où il y a des hommes , 
4Bt encore plus lorsque ces honmies sont libres et 
se croient inde'pendans , il faut que Fautorité , 
toujours armée pour repousser la licence , veille 
sans cesse pour en ëclaircîr les démarches ; et 
comme elle ne peut pas toujours agir par elle- 
même , il faut que plusieurs magistratures la reïi- 
dent présente et redoutable en même temps dans 
tous les lieux. * 

Le peuple s'assemble dans les quatre derniers 
jours de l'année , pour nommer aux magistratu- 
res (n) ; et quoique , par la loi d'Aristide (b) , il 
J)uîsse les conférer au moindre des Athéniens^ 
on le voit presque toujours n accorder qu'aux 
citoyens les plus distingués celles qui peuvent 
influer sur le salut de l'état (tf). 11 déclare set 
volontés par laA^oie des suffrages ou par la voie 
du sort (û^). 

»- . .1. Il .MW..ll|-i. ■ 11. «Il IW^^mil II» III ■»■! ■ IM^««t— Mifc«iM^ 

{d) AEscliin. in Ctesîpli. p. 429* Suîd. îti 'A^;^;«i.Libattr 
in argiifti. orat. Demosth. adr. And^ot. p^ig. 6m\ 

Çb) Thiicyd* lib. a, cap. 87. Plut, in Aristid. p. 332#' 
— *- (c) Xenoph. de rep. Athen. pag. ^91 . Plut, in Phoc. 
rom 1 , pa§. j^S, — \d) Demosài. in Aristog. pag. 83a# 
AEschin. in Cte^ph. p. 482. Sigon. de rep. Athen. Ub* 4| 
cap. 1. Pottex'.* ai'cfadsI^U ^b« i, cap* ii* 
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hes places qu'il conféré alors sont.en très-grand 
nombre. Ceux qui \m obtiennent, doivent subir 
un examen devant le tribunal des Héliastes (e) ; 
et comme si cette ' épreuve ne ^ufEsoit pas , on 
demande au peuple, à la première assemblée de 
chaque mois , oix Prytanie , s'il a» des plaintes à 
porter contre ses magistrats {/) . Aux moindres 
accusations^ les chefs de rassemblée recueillent 
les suffrages ; et s'ils sont contraires au magistnit 
aCL usé , il est destitué et traîné devant un ti i- 
bunal de justice qui prononce d^mitivenient (^^ . 

La première et la plus importante des magis- 
tratures est celle des Archontes ; ce sont neuf 
des principaux citoyens, chai'gés non seulement 
d'exercer la police , mais encc>re de recevoir ea 
première instance^ les dénc/^ciations publiques 
et les plaintes des citoyens opprimés. 

Deux examens subis, l'un dans le Sénat, et 
l'autre dans le tribunal des Héliastes ÇA) , doivent 
précéder ou suivre immédiatement leur nomina* 
tion. On exige ,' entre autres conditions (i), qu'ils 
soient fils et petits<fils de citoyens, qu'ils aient 
toujours respecté les auteurs de leurs joi^rs, et 
qu'ils aient porté les armes pour le service de la 



(c) ABschin. in CKe8^>li. png. 429. FoHi lîb. S , cap. 6 , 
(. 4,{, Hafpocr. et Hesych. in A«Jti/^. — (/) Poil. Ub. 8, 
CAp. 9, f. 87.-— (g)Harpoa:. et Suîci. in ¥i<i^dy*tf» 
— (A) A^chin. in Ctesîpli. p. 432. Demosth. în Leptin. 
pag. 554. Poil. lib. 8 , cap. 9 y «. 86. Fet< ieg. Att. p. zif» 
i^(»)Po)l.il)id.v65«t86. , .■ 
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patrie^ Us jurent ensuite de maintenir les loix^ 
et d'être inaccessibles aux prësens (A); ils lô 
jurent sur les'^riginaux mêmes des loix , que Fon 
conserrç avec un recpcct religieux. Un nouveau 
motif devroit rendre ce serment plus inviolable, 
fen sortant de place , ils outTespoir d^être , après 
un autre examen , reçus au Sénat de TArëopageC/); 
c'est le plus haut degré de fortune pour une ame 
vertueuse. 

Leur personne , comme celle detoiisïes magis- 
trats , doit être sacrée. Quiconque les insulteroit 
par des violences ou des injures , lorsqu'ils ont sut 
leur tète une couronne de myrte (m) , symbole 
de leur dignité , sefoit exclu de la plupart defs 
privilèges de» citoyens , ou condamné à payer 
une. amende ; mais il faut aussi qu'Os méritent 
par le^llpoiiduîte^ le respect qu'on accorde à lem: 
place. 

Les trois premiers Archontes ont chacufi en 
particulier un tribunal^ où ils siègent accompa- 
gnés de deux assesseurs qu'ils ont choisis eux- 
mêmes (/«). Les six derniers , nommés Thesmote- 
tes , ne forment qu'une seule et même juridiction. 
A ces divers tribunaux refôortissent div^âe^ 
causes (o). 

* ' ' ' ) ' / - 

. (A) Poil. lib. S, caff. 9, h. 85 et S6, Plut, in Soloh. 
t, 1 , pftg. 92. — (l) Plut, iii Solott. t. i , p. 88. Ici. i* 
Vend. p. iSy\ Poil. lib. 8 , cap. io , %, ii8. — (m) Poil. 
lîb. Sf cap. 9 y ^. 86« Hesych. in Mv^piu Meurs, lect, Att. 
iîl). 6 , cap. é. — («) AEschin. ih Titai. p. ^84. Demos th. 
m Ne»ir. pa^ 87a et 874. PoU. lib.- 8, cap. 9, j. 9*. 
*"^ ^o) Demoslh. ia Lacrit. p. 9^6 ; iu Pantasn. p. 99^ 
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Les Archontes ont le droit de tirer ausortléî 
jiigesdes cours supérieures (/>). iff ont desfoflc- 
tions et des prérogatives qui leur s^H comn^ineB ; 
ils en ont d^autres qui ne regardent qu'un Arclwn- 
te en particulier. Par exemple , le preiiiier , qui 
s'appelle £poni;ne , parce que son nom paroît à 
la tête des actes et des décrets qui se fgnt pendant 
Tannée de son exercice , doit spécialement éten- 
dre ses soi^s sur les veuves et sur les pupilles (y) ; 
le second ou le roi , écarter des mystères et des 
cérémonies religieuses ceux qui sont coup£d)les 
d'un meurtre (r) • le troisième ouïe Polémarque, 
exercer une sorte de juridiction mr les étraiïgers 
établis à Athènes (*). Tous trois président sépa- 
rément à des fêtes et à des jeuxsolemnels. Les 
six derniers fixent les jours ou les cours supérieu- 
res doivent s'assembla (/) ^ font leur rc^rie peur 
dant la nuit pour maintenir dans la ville Tordre 
jst la tranquillité («), et président à l'élection de 
plusieurs magistratures sttbalternes (à?).. 

Après l'élection des Archontes^ se fait celle 
des Stratèges ou généraux d'années , des Hip- 
parques on généraux de la cavalerie (y) , des offi- 
ciers préposés à la perception et À la garde des 

(p)Pon* lîb. 8, cap. 9^ ♦. 87. — (q) Demdsth.i» 
Maeart. pag. 1040. Id. in Lacrît. et in Ptvateen. ihiià* 

(r) Poil. lib. 8, cap. 9, «. 90. ^ — (*) I>einosth. in 
Zcnodi. pag. 93a. PoUux , ibi4. - — (t) Poil. îbid. J. 87- 
— («) Ùlpîan. in orat. Ôemosth. adr. Jtfîd. pag 65o» 
— '(x) AEsduA. in Ctetiph. pag. 439. "^^/) I«l* »i^ 
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deniers publics (z) ,'de ceux qui veillent à Tappro- 
yisionnement de la ville, de ceux qui doivent 
entretenir 1^ chemins, et de quantité d'autres 
qui ont -des fonctions-^moins importantes. 

Quelquefois les tiibus , assemblés en vertird'un 
décret dtt peuple , choisissent des inspecteurs et 
des trésoriers , pour réparer des ouvrages publics 
prêts de tomber en ruine (a). 

Les magistrats de presque tous ces départemens' 
sont au nosibrê de dix -, et comme il est de la - 
nature de ce gouvernement de tendre toujours à 
Tégalité, on en tire un de chaque tribu. 
• Ufl^des plus utiles établissemens-de ce genre , 
est une Chambre des Comptes que Ton renouvelle 
tous les ans dans l'assemblée générale du peuple, 
et qui est composée de dix officiers (^). Les Ar- 
chontes , les membres du Sénat , les commandant 
des galères , les ambassadeurs (c) , les aréopagi- 
tes , Jes ministres même des autels , tous ceux en 
un mot qui ont eu quelque commission relative 
à ladministration doivent s'y présepter , les uns 
en sortant de p"lace ,- les antres en des temps mar-» 
qués , ceux-ci pour rendre compte des sommes 
qu'ils ont reçues , ceux-là pour justifier leurs opé- 
rations , d'autres enfin pour montrer seulement 
qu'il n'ont rien à redouter de la censure. 

({) Âristot. de rep^^lib. 6, cap. 89 tom. 3, pag. ^la. 
Poil. ibid. lib. 8, $.^97. Plut, in Lyc. t. a, p«g. 841. 

(a) AEschÎB. in Gtesfpli. pag. 432. — '- (5) Id. ibid. 

pag. 4o3..H;irpocr. et£tymol. in Ao^k.-"^ (0 P®^'« ^*h. 8j 
cap. 6 , S' 4^* 
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Ceux qui refusent de comparoitre ne peuvent 
ni tester, ni s'expatrier (rf) , ni remplir une se- 
conde magistrature (<?) » ni receveur de la part du 
public la couronne qu'il décerne à ceux qui le 
servent ayêc zèle (/") ; ils peuvent même être 
déférés au Sénat ou à d'autres tribunaux qui leur 
impriment des taches d'infamie encore plus re- 
doutables (^). 

Dès qu'ils sont sortis de place, il est permis à 
tous lesdciioyens de les pe^ursuivre (A). Si l'accu- 
sation roule sur le péculat , la Chambre des Comp- 
tes en prend connoissance ; si elle a pour objet 
d'autres drimes y la cause est renv&yée aux tri^ 
bunaox ordinaires (i^. ^ 



(d) AEschin. îh Gtesîph. pag. 43o. — (e) Demosth. m 
Timocr. pag. 796. — (/) Aâehin. ibid. pag. 439 , &e. 

(g) Demosth. in Mid. pag. 617. — (h) AEschin, ibid. 

pag. 43i. Ulpiaa. in orar. Demosdi. ûàj, Mid. pag, 663.^ 
( i) Poil. lib. S y cap, 6^1. 45. 



Fin du Ckapitre quinzkmc.^ 



DU JEtKE Anacrarsi». ^yS 

. C H A P I T JPl E XVI. 

Des Tribunaux de Justice à Athènes* 

J-JB droit de protéger Imnocence nfr s'acquiert 
point ici par la naissance ou par fes richesses. 
C'e^ le privilège de chaque citoyen (a) . Comme 
ils peuvent tous assister à rassemblée de la na- 
tion , et décider des intérêts de l'état , ils peuvent 
tous donner leur» suffrages dans les cours deju»^ 
tice, et régler les intérêts des particuliers. La 
qualité de juge n'^est donc ni une charge y ni une 
magistrature; e'est une coomiission passagère^ 
respectable par sonobjet^ mais avilie par les motifs 
qui déterminent la pli/part des Athéniens à s*en 
acquitter. L'appât du gain les rend assidus aux 
tribunaux , aitisi qu'à l'assemblée générale. On 
leur donne à chacun 3 oboles * par séances (i) ; 
et cette légère rétribution forme pour l'état une 
charge annuelle d'environ i5o talensf; car te 



(tf) Plut, in Solon. pag. 8&. 
* 9 sols. 

{h) Âristopk, ia Plat. t. 829. Td. in ran* t. 140. Id. 
ÎB equit. y, 5i et 255.. Schol. ibid. Poil. lib. 8 y cap. 5 ^ 

t 810,000 livres. Votclle calcul de Scholiaste d'Arîsto- 
phaiic ( in vesp. v. 661 ). Deux mois ëtoient consacrés 
^ aux fêtes. Les tribunaux n'étoient donc ourertaque pea- 
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nombre des juges est immense , et se monte k six 
•nftille environ (c). 

Un Athénien qui a plus de trente ans , qui a 
mené une rie sans reproche , qui ne doit rien au 
trésor public , a les qualités requises pour exercer 

^les fonctions de la justice (d^. Le sort décide 
tous les ans du tribunal où il d(Ht se placer (^)* 
C'est par cette voix que les tribunaux sdnt rem- 
plis. On en compte lo principaux : 4 pour les 
meurtres , 6 pour lés autres causes tant criminelles 
que civiles. Faimi les premiers , Tun cannoit du 

. meurtre involontaire *, le second , du meurtre conf^ 

\ mis dans le cas d une }uste défense , le troisième^ 
du meurtre dont Fauteur , auparavant bantii de 
sa patrie^iour ce délit , n auroit pas encore purgé 

, le décret qui Ten éloignoit -, I9 quatrième enfin , du 
meurtre occasionné par la chute d une pierre , d'un 
arbre et par d'autres acçidens de même nature (/). 
Qn verra dans le chapitre suivant que l'Aréopage 
connoît de Thomicide prémédité. 

Tant de juridictions pour un même crime ne 
prouvent pas qu'il soit à présent plus commun ici 



. «lant 10 mois ou 3oo jours. Il en coiktoit chaque )our 
18,000 oboles, cVst-à>€lire 3ooo drachmes ou un demi- 
talent, et par consé<|uent , i5 talens par mois , i5o talens 
p«r an. Samuel Petit a atraquié' ce calcul (pag. 325 ). 

(c) Aristoph. in Tcsp. v. 660. Pet. leg. Att. p^. 324- 
— — (d) Poil. lib. 8 , cap. 10 , S» i22. Pet. îbid. pag. 3a6. 
''— (e) Demosth. in Aristog. p. 83a. Schol. Aristopli. in 
Plut. V. «77. — '" (/) Demosth. inAristocr. p. 736. PoU. 
Kb. 8, cap. lOy-^. laa. • 



(|u ailleurs , maïs seulement qu elles furent insti- 
tuées dans des siècles où Ton ne connoissoit d'au- 
tre droit que celui de la^ force ; et en cflFet elles 
sont toutes des temps héroïques. On ignore l'ori- 
gine des autres tribunaux ; mais ilî ont dû s'éta- 
blir à mesure que les sociétés se perfectionnant , 
la ruse a pris la place de la violence. 

Ces dix cours souveraines , composées la plu- 
part de 5oo juges {g), et quelques-unes d'un 
plus grand nombre encore , n'ont aucune activité 
par e] Ws-mêmes , et sont mises en mouvement par 
les neuf Archontes. Chacun de ces magistrats y 
porte les causes dont il a pris coimoissance , et y 
préside pendant qu'elles y sont agitées (*). 

Leurs, assemblées ne pouvant concourir avec 
cçUes du peuple , puisque les unes et les autres 
sont composées à -peu -près des mêmes person- 
nes (/) , c'est aux Archontes à fixer le temps des 
^premières , c'est à eux aussi de tirer au sort les 
juges qui doivent remplir ces difFérens tribunaux. 

JLe plus célèbre, de tous est celui des Héîias- 
tes (/t) , où se portent toutes les grandes cause» 
qui intéressent l'état ou les particuliers. Nous 
avons dit plus Haut qu'il est composé pour l'or- 
dinaire de 5oo juges ; ^t qu'^m certaines occasions 
les magistrats ordonnent à d'autres tribunaux de 

(g) PpU. Ub. 8, cap. 19, s* 123. — (A) Ulpian. in 
orat, JOiemostli. atlr. Mi4- pag» 641. Harpocr, in H>ifr. 
^»*»f. — '(i) Deinostli. in Tiniocr. p*g. 786. — (A) Pau- 
san.lib, 1 , cap. a8 , pag. 69. Harpocr. et StepUt in Ha<« 
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$e réunir à celui des Hëliastes , de manière que le 
nombre des juges va quelquefois jusqu a 6000 (/) . 
Ils promettent, sous la foi du serment, de juger 
suivant les loix et suivant les décrets du Sénat et 

- du peuple , de ne recevoir aucun présent , d'en- 
tendre également les deux parties , de s'opposer 
de toutes leurs forces à ceux qui feroient la moin- 
dre tentative contre la forme actuelle du gou- 
vernement. Des imprécations terribles contre 
eux-mêmes et contre itûrs familles teamînent 

^ ce serment , qui contient plusieurs autres articles 
moins essentiels («). ^ 

Si dans ce chapitre et dans les «uivans , je voii- 
lois suivre leà détails de la jurisprudence Athé- 
nienne , je m'égarerois dans des routes obscures 
et pénibles ; mais je dois parler d*un établisse- 
ment qui ma paru favorable aux plaideurs de 
. bonne foi. Tous les ans 4o officiers f ubalternes 
parcourent les bourgs de TAttique (n) , y tien- 
nent leurs assises , statuent sur certains actes de 
Tioience (o) , terminent les procès où il ne s'agit 
que d une très-légère somme, de dix drachmes tout 
au plus * , et renvoient aux arbitres les causes 
plu^ considérables (py 



il) Poll.Ub. 8, cap. 10, S. taS. Dîna*ch, adv.De- 
mosth. p. 187. Lys. in Àgorat. p, 244. Andoc, de myst, 

^art. a, pag. 3. (m)Deinosth. in Timocr. pag. 796. 

-—in) Poil. lib. 8, cap. 9, s. 100. — (0) DcmosA. in 
Pantaen. pag. 99a. 

• 9 lîyres. 

(p) Poil, lib, 8 , cap. 9L, s. 100, . 4 
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Ces arbitres sont tous gens bien famés ^ et âges 
d'enyirorf'60 ans : A la an de chaque année on 
le$tir« au sort^ de chaque tribu ^ au nombre 

de44(î)« 

Les parties qui ne veulent point s'exposer k 
essuyer les lenteurs de la justice ordinaire , ni à 
déposa- une somme d argent avant le jugement^ 
ni à payer Tara^nde décernée contre Taccusateur 
qui succombe, peuvent remettre leurs intérêts 
ejntre les mains d'un ou de plusieurs arbitres qu elles 
nomment elles-mêmes , ou que l'Archonte tire au 
sprt en leit^ présence (r). Quand ils sont de leur 
choix , elles font serment de.s*en rapporter à leur 
décision , et ne peuvent point en appeller ; si elles 
les ont reçues par la voix du sort, il leurrestç 
celle de rapper(5) ; et les arWtres ayant mis les 
dépositions des témoins , et toutes les pièces du 
procès dans une boîte qu'ils ont soin de- sceller^ 
les ifoht passer à l'Archonte qui doit poher la 
cause à Tun des tribunaux supérieurs (^t). 

Si , à la sollicitation, d'une seule partie , l'Ar- 
chonte a renvoyé l'affairiB à des arbitres tirés au 
sort , l'autre partie a le droit , ou de réclamer con- 
tre l'incompétence du tribunal , ou d'opposer 
d'autrçs fins de non-recevoir (tr). 



(q) Suîd. ctHesych. in Awit. Ulpian. in orat. Demostht' 
adv. Miid. p. 66'i^ (r) Herald, animadrers. Ub. 5, cap. 
14. p. 570. Pet. leg. Attic. p. 344. — (s) Demosth. in 
Aphob. pag. 918. PoU. lib. 8, cap. 10, §. 127. 

( t) Herald, animadv. ppg. 372. < — (m) tJlpiafti. inorat. 
i)«m(^th. adv. Mid. pajji 663. 



i8o V o Tf A o B ^ 

' Les arbitres , obligés de condamner des parens 
ou des amis , pourroient être tentés de prononcer 
un jugement inique : on leur a ménagé des moyens 
- de renvoyer l'affaire à Tune des cours souverai- 
^ nés (x). Ils pourroient se laisser corrompre par 
des présens , ou céder à des prérentions particu- 
lières : la partie lésée a le droit, à la fiù de Tan- 
née , de les poursuivre devant un tribunal , et 
, de lès forcer à justifier de leur sentence {y). La 
crainte de cet examen pourroît les engager à ne 
pas rçmplir leurs fonctions : la loi attadie une flé- 
trissure à tout arbitre qui * tiré au sort, refuse 
son ministère (z) . 

Quand j*ouïs parler pour la première fois du 
serment , je ne le crus nécessaire qu à des nations 
grossières à qui le Éiênsonge coûteroit moins que 
le parjure. J*ai vu cependant des Athéniens l'exi- 
ger des magistrats , des sénateurs , des juges , des 
orateurs , des témoins , de Taccusateur qui a tant^ 
d'intérêt à le violer , d^ Taçcusé qu^on met dans 
la nécessité de manquer â sa religion , ou de se 
manquer à lui-même. Mais j'ai vu aussi que cette 
cérémonie (luguste nétoit plus qu'une formalité, 
outrageante pour les dieiux , inutile à la société , 
et offensante pour ceux qu'on oblige à s^ sou- 
mettre. Un jour le philosophe Xériocrate, appelle 
en témoignage , fit sa déposition , et s'avança vers 



(r) Demostli. aclr. Phorm. p. 9.43. — — (y) Id. in Mîd, 
p. 617. Ulpia». p.(î6^.-*^(0 Poli. lib. 8, cap. lo. i. 126. 

l'autel 
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l'antel pour la confirmer. Les juges en rougirent; 
çt s opposant de concert à la prestation du ser- 
ment, ils pendirent hommage à la probitë d*un 
tëmoin si respectable (a). jQuelle idée avbient- 
ils donc des autres ? 

Leshabitans des îles -et des villes soumises &Ia 
république sont obligés de porter leur» affaires 
aux tribiinaux d'Athènes , pour qu'elles y soient 
jugées en dernier ressort (ô). L'état profite des 
droits qu'ils payent en entrant dans le port, et 
de la dépense qu'ils font dans la ville. Un autre 
motif les prive de l'avantage de terminer leurs 
difFérens chez eux. S'ils avoient des juridictions 
souveraines , ils n'auroîentà solliciter que la pro- 
" tection de leur^ gouverneurs , et pourroient , dans 
une infinité d'occasions, opprimer les partisans de- 
la démocratie ; au-lieu qu'en les attirant ici , on 
les force de s'abaisser devant ce peuple qui les 
attend aux tribunaux, et qui n'est que trop^porté 
k mesurer la justice qu'il leur rend , sur. le degré 
d'affection qu'ils ont pour son autorité. 
^ *- ■ - - / 

(a) Cicer. aà Attic. lib. i y epiarc. 16 , t. 8 ^ p. 69. Id* 
pro Balb. cap. 5 9 t. 6 ^ p. 197. Val. Max. lib. a y extern» 
«ap. 10. Diog. Lacrt. in Xenoçr, ^, 7. — (b) Xenop^. 
àttef, JLthen. p. 694* Aristoph. in aT« T. i4^a et i^H, 

Fui du Chapitre Siizdem^ 



Tome II. A a 
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CHAPITRE XYlh. 

De l^jiréopage^ 

JuE sëhat de TArëopage est le plus aUcîen et 
néàniMoins le plus intègre des tribunaux d'Athè- 
nes. Il s'assemble quelquefois dans le portique 
xoyal (a) ; pour l'ordinaire sur une colline peu 
ëlbignjée de la citadelle (^) , et dans une espèce 
de salle qui n*est garantie des injures de l'air qu# 
par un toît rustique (c). 

Les places de sénateurs sont à vie -, le nombre^ 
en est iJliinité (<^). Les Archontes, après leur 
ann^e d^exercice^ j sont admis (e) ; mais ils 
doivent montrer dans un examen. s olemnel , qu'ils 
ottt rempli leurs fonctions avec autant de zele 
que de fidélité (/). Si 'dans cet examen il s'en 
est trouvé d'assez'habiîes ou d'assezpuissans pour 
échapper ou se soustraire à la sévérité de leurs 
eenseurs , ils ne peuvent , deveau Aréopagites., 
ré)5ister à Fautorité de l'exemple, et sont forcés 



(a) Demost. in Aristog. p. 83 1 . ~ (B) Hèrodot. Ifli. S ^ 
cnp. 5ii.^^(e) Poil. lib. d , cap. lO, Ç, ii8. Vitruv* 
lil). 9 , cap. 1. (é) Ar^m. orat. Demonh-.. auàr, Androu 
pag. 697.' — (e) Plut, in Solon. pag. 88. Uîpian. in orat^ 
Ûemostb. adv. Lept. p. 586. — (/) PUt. i^Pericl. p*. 
^52' Poil- U)*i- 



jc paroître vertueux (^), comme en certains corp» 
de milice ^ on est force de montrer du courage^ 

La réputation dont jotiitce tribunal depuis tant 
de siècles ^ est fondée sur dts titres qi^i la trans- 
mettront aux siècles suivans^^)^. L'innocence 
obligée d y compairoitre s^en approche sans crainr 
te ; et les coupables convaincus et condamnés 
se retirent sans oser se plaindre (/). 

Il veille "Sur la conduite de ses membres , et les' 
juge sans partialité, quelquefois même pour des 
fautes légères. Un .sénateur fut punï pour avoir 
étouffé un petit oiseau qui, saisi de frayeur ^ 
s'étoit réfugié dans son sein (^)- Cétoit Tayertir 
qu*un cœur fermé & la pitié ne doit pas disposa 
de la vie des citoyens. 'Aussi les décisions de 
cette cpur sont-elles regardées connue des règles ,, 
non seulement de sagesse^ mais encore d'huma^^ 
nité. ïai vu traîner en sa présence une femme 
accusée d'empoisonnement. Elle avoitv.oulu s'at- 
tacher un homme quelle adoroit,.par un philtre 
dontiljuourtvt. On la renvoya,, parce quelle étoit 
plus ftialheureuse que coupable (/)**- 

Des compagnies, pour prix de leurs services^ 

4 

I - ■ ^ -■..-■■■ . . ■ m ....^ . . . y . 

(g) Tsocr; areopag. tom^ r\ p. 3 29 ctB'îô. '— (A) Gcer; 
epTst. ai* At^c. Kb. i, epîst. 1-4.—^ (î) D<?ïnosth. i» 
Ariêtocr. pag. 735. Lyçurg. în Leocrat. part. -ï*, p. 149. 
Jifistid. fnPanatb. t. 1 , p. i85; -^ (^yHelîad. ap, PhoÇi 
P* i59i<."~*(/J.An«W)t».inmag. mora'l.. lib. 1^ cap. 17 ^^ 

* Vojer U note à la ^ du Toiu»»>- 
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obtiennent du peuple une couronne et d^autres 
marques d*honneur. Celle dont je parle , ji'en 
demande point ^ et n'en doit pas solliciter (x»)» 
Rien ne la distingue tant que de n avoir pas 
besoin des distinctions. A la naissance de la co- 
médie , ilfut permis à tQU6 les Athéniens des*exer^ 
cer dans ce genre de littérature : on n'iexcepta 
que les membres de VAréopage (fi) , Et ccHument 
des bommed si graves dans leur maintien , et sr 
«éveres dr.ns leurs mœurs , pourroient-ils s'oocu- 
per des ridicules de la société ? 

On rapporte sa première origine au temps de 
Cécrops (o) ; mais il en dut une plus brillante à 
Solon^ qui le chargea du maintien des mœurs (/?}. 
II connut alors de presque tous les crimes^ tous 
les vices ,, tous les abus. L*homicid% volontaire, 
Tempoisonnement , le vol , les incendies , le liber- 
tinage y les inn^ll^tions , soit dans le systtee re*- 
ligieux , soit daxâ radministratâoppubHque, exci- 
tèrent tour -à- tour sa vigilance. Ilpouvoit^ en 
pénétrant dans l'intérieur des. maisons y condam* 
ner comme dangereux tout citojen inutile^ et 
comme crhiiînclle toute dépense qui n*étok pas 
proportionnée aux moyens Çf) . Comme il mettott 
la plus grande fermeté â punir les crimes^ et la plus 
grande circonspection à réformer les mœurs ; 



(m) AEscKn. in Ctesîph.. p. 43a. (») Pîut. de gfo«!* 

Athcn. tojxi. 2 , p. 348. rr- (o) Maraior. Oxoii« epocb*. 3» 
^) Fluh in Soton. p» 90. j^^) Mej|£u Breppc cap.. 9^.. 
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eomme il n'employoit les châtimens qu'après le» 
avis et les menaces (r) , il se fit aimer en exerçant 
le pouvoir le plus absolu. 

L*ëâucatLQn de la jeunesse devint le premier 
objet de ses soins (*) . Il m«ntroit aux enfans des 
citoyens la carrière qu'ils dévoient parcourir , et 
leur donnoit des guides pour les y conduire. On 
le vit souvent augmenter par ses libéralités Fému- 
lation des troupes , et décerner des récompenses 
à des particuliers qui remplissoient dans l'obs- 
curité les devoirs de» leur état (/). Pendant la 
guerre des Perses, il lait tant de zèle et de cons- 
tance à maintenir les loix , qu'il doima plus de 
ressort au gouvernement (»), 

Cette institution, trop belle pour subsister long- 
temps, nedura qu'environ un siècle. Périclès en- 
treprit d*aâbiblirune autorité qui contraignoitla 
sienne («). It eut le malbeur de réussir, et dès 
ce moment il n'y eut plus de censeurs dans l'état^ 
on plutôt tous 1«8 citoyens le devinrent eux-mêmes^ 
Les délatioits se multiplièrent^ et les mosurs re^ 
curent une atteinte fatale. ' ' 

Il n'exerce à présent_une juridiction propre- 
ment dite> qu'à l'égard des blessures et des ho-^ 
jnicides prémédités ^ des incendies , de Tempol- 



(r) Isocr. areopag. toin. 1 ypag» 334. — — f*J M. ihïâ: 
pag. 83«. — (1) Meurs, areop. cap. 9. — («) Aristot. de 
rcj». lib. 5 , cap. 4 , t. 2 , pag. S91. — (r) Td. îbîd. lîb. «^ 
^p. 12. Oigd, Sic« i»b« }x jlJP^Sj. Ptut. ia'Fericl. p. lip 
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sonnement Çy) , et de quelques délits moim gm^ 
Ves(f). 

Quand il est question d'un meurtre, le second 
des Archontes fait les informations ^ les porta à 
l'Aréopage, se mêle parmi les juges (a) ,. et pro- 
nonce avec eux les peines que prescrivent des 
loix gravées sûr une colonne (^). 

Quand il s'ajgFt d'un crime qui int éresse l'état 
ou la religion y^ son pouvoir se borne à instruire la 
procès. Tantôt c'est de lui-même qu'il fait les in- 
formation»; tantôt c'est le peuple ass^nblé qui 
le charge de ce soin («)• La procédure finie ^ il 
en fait son rapport au peuple sans rien conclure. 
L'accusé peut alors produire de nouveaux moyens 
de défense , et le peuple nomme des orateurs qui 
poursuivent l'accusé devant une des cours supé- 
rieures. 

Les jugemens de TAréopage sont précédés par 
des cérémonies effrayantes, Les deux parties, 
;placées au milieu des débris sanglaus des vic-^ 
times,.fontutt serment, et le confirment par des 
imprécations terribles contre elles-mêmes et conr- 
txe leurs familles (</). £Uea prennent à témoin^ 



/ . 



fy) Lys in Simon, pog. 69. ITemosth. ady. Bœot. 9f^ 
p, 2.012. Ici. inLept.p. 564* lâhan. iaorat. adv.Aodrot* 
p. 696. PoU. }ib. 8,. cap. ro,.l. 117."— (?) Ly«. orar. 
eretfp. pag. i3a«— (a) PolLlib. S , cap. 9. ♦► 90i 

(b) Ly«. in Eratost. pag, 47. — ( #). Oinarch^ adV.^ 
DemostU. p. 179 , 180 , àc. — — (<f) Dem^sth. ii^ Arisfiocc; 
jag, ^36. Diiiarch« adY..Demo$th. pag. ij^*^ 
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le»re<îautables £uménides ^ qui d*uxi temple yoi-« 
sîa où elles $ont konorëes (e) , sqpibleat enten- 
dre leurs voix ^et se disposer à punir les parjures* 

Après ces préliminaires ^. on discute la causé. 
Ici la vérité a seule le droit de se présenter aux 
jauges.. Ils^ redoutant Téloquence autant^que le 
mensonge. Les avocats doivent sévèrement banr' 
nir de leurs discours les exordes , les péroraisons , 
lesi écarts ^ les ornemens du style , le ton même 
du' sentiment -, ce ton qui enflamme si fort lima- , 
gination des hommes , et qui a tant de pouvoir 
sur les âmes xiompatissantes (jQ, La passion se 
peindroit vainement dans les yttux et dans les 
gestes de Torateur-, TAréopage tient presque 
tontes ses séances pendant la nuit^ 

La qjuèstion étant sufEsamment ëclaîrcie , les 
}4ig£S déposent en silence leurs suffrages dans deux 
urnes , dont Tune s^appelle l'urne de la mort , l'an- 
tace celle de la miséricorde (^) . En cas de partage , ^ 
nn. ofiicîer subalterne ajpute , en fayeur de fac- 
ciisé, le suffrage de Minerve (A). On le nomme 
ainsi , parce que , suivant une ancienne tradition.^ 
cette déesse ^ assistant dans le même tribunal , au 
jugement d'Ckeste, donna son suffrage pour dé- 
pMtaçer les JMgçs.. 

(e) Meurs. în «feop. cap. «• -— (/) \,js mdr^ Sinon*. 

Îr. èiS. Lycurg. în-Leocr; part, a^ p.. 149* Aristot. rhelor» 
ib. ï , tom. a , pag. 5i2. Lucian. i» Anach. t. a ^ p. S^,^. 
Poil.. iib.. 8 , cap. i:q , V. 1 1 7 .— ~ (g) Meuip, areop.cAp. fit- 
*— Çh)/Âjisûd,. orat. ip Min, tom. 1 ; pag. «4». 
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Dans des occasions importantesr/oii le petfplc 
anime par sesiorateiirs , est sur le point de pren- 
dre un parti contraire au bien de Pétat , on voit 
quelquefois les Aréopa gîtes se présenter à rassem- 
blée , et ramener les esprits , soit parleurs lumiè- 
res , soit parleurs prières (/). Le peuple , quiîi'a 
pins rien à craindre de leur autorité , mais qui 
respecte encore leur sagesse ^ leur laisse quelque- 
fois la liberté de revoir ses propres jugemens. Les 
faits que je vais rapporter , se sont passés de n^on 
temps. 

Un citoyen banni d'Athènes , osoît y reparqî- 
tre. On Taccnsa devant le peuple , qui crut dé- 
voir Tabsoudrc à la persuasion d'un orateur accré- 
dité. L'Aréopage ayant pris connoissance de 
cette affaire^ ordonna de saisir le coupable^ 1» 
traduisit de nouveau devant le peuple^ et le £t 
condamner (*). x 

Il ^toit question de nommer des députés à 
l'assemblée des jimpbictyons* Parmi ceux que le 
peuple avoit choisis, se trouvoh l'orateur Eschine^ 
4ont la conduite avoit laissé quelques nuages dani 
les esprits. L'Aréopage , sur qui les talens -sans 
la probité ne font aucune Impression, inforina 
de la conduite d'£schîne , et prononça que To— 
]rateur Hypéride lui paroissoit plus digne d'une si 



» ( i) Plut, in Pbûc. pag- 74^. •*• (k)T>tmQ$ùk, de coroir» 

)ionorablc 
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hùnotab}^ commission. Le peuple nomma Hypj- 
ride (/). 

Il e^tbeau que TArëôpage , dëpouîllé de près- ' 
que toutes ses fonctions, n ait perdu ni sq jépu- 
^JLAtionni son intégrité , et que, dans sa disgrâce 
même , il force encore les hommages du pulîlic. 
J*Qn citerai un autre exemple qui s est passé sous. 
mes yeux, , 

Il s'étoit rendu à Fassemblée générale , pour 
dire son avis sur le projet d'un citoj'-en nommé 
Timarque, qui, bientôt après, fut proscrit pour 
la corruption de ses mœurs^ Autolycus portait la 
parole au nom de son corps. Ce sénateur, élevé 
dans la simplicité des temps anciens, ignoroit 
l'indigne abus que Ton fait aujourd'hui des ter- 
mes les plus usités dans la conversation. IJ lui 
échappa un mot qui , détourné de sou vrai sens , 
pouyoit faire allusion à la vie licencieuse de Ti- 
marque. Les assista as applaudirent avec trans^ 
port, et Autolycus^it un maintien plus sévère. 
Après un moment de silence , il voulut continuer ; 
mais le peUple , donnant aux expressions les plus 
innocentes une interprétation maligne , ne cessa 
de l'interrompre par un bruit confus et des rire* 
immodérés. Alors un citoyendistingués'étautlevé, 
s'écria : N avez-vous pas de honte , Athéniens , d« 
vous livrer à de pareils excès , en présence dt« 
Aréopagites ? Le peuple répondit , qu'il connois- 

-(/) Deinosih. de coron, pag, 495- 

Tom^ll. Bb 



9^5 V O T A C C 

soit les égards dus à la majesté de ce tribunal, 
mais qu il étoit des circonstances où Tonne pou- 
voit pas s e contenir dans les bornes du respect (/«). 
Que de vertus na-t-il pas fallu pour établir et en- 
tretenir une si haute opinion dans les esprits 1 et, 
quel bien nauroit-elle pas produit^ si on avoit 
su IfL ménager 1 

. {^m) AEachin, in Timarch. pag. 272. 

JFmi du Chapitre dix-septième. 
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CHAPITRE XVIIU 

' Des accusations et des Procédures parmi les 
••• Athéniens, 

J-< E s causes que Ton porte aux tribunaux de 
justice ont pour objet des délits qui intéressent 
le gouvernement Ou les particuliers. S'agit-il de 
ceux de la première espèce ? tout citoyen peut 
se porter pour accusateur : de ceux de la secon- 
de ? la personne lésée en a seule le droit. Dans^ 
les premières , pn conclut souvent à la mort ; 
dans les autres , il n*est question que de donuua— ' 
ges et de satisfactior^s pécuniaires. 

Dans une démocratie, plus que dan* tout au- 
tre gouvernement , le tort ^u on fait à Fétat dé-r 
vient personnel à chaque citoyen ; et la violence 
exercée contre un particulier, est un crime con- 
tre letat (a) . On ne se contente pas- ici d'atta- 
quer publiquement ceux qui trahissent leur pa- 
trie ^ ou qui sont coupables d'impiété , de sacri- 
lège et d'iacendie (b) : on peut poursuivre de la 
même manière le général qui n a pas fait tout ce 
qu'il devoit ou pouvoit faire ; le soldat qui fuit 
l'enrôlement ou qui abandonne l'armée; l'am- 

(fl) Deniosth. adv. Mid. pag. 610. — (t) PoM. Ub. 8y 
c«ip, 6, ^, 40, &c, 

Bbs. 
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bassadeiir^ le magistrats le juge, l'orateur qui 
ont prëyariquë dans leur ministère -,1e particulier 
«[ui «Vst glisse dans l'ordre des citoyens , sans ea 
avoir les qualités , ou dans Tadministration mai- 
gre leâ raison5 qui dévoient Ten exclure ; celai 
qui corrompt ses juges , qui pervertit la jeunesse, 
qui garde Ij? célibat, qui attente à la vie ou à 
l'honneur d'un citoyen-, enfin toutes les actions 
qui tendent plus spécialement à détruire la na-- 
turedH gouvernement, ou la sûreté des citoyens. 
• Les con testatîo:ps élevées à loccasi on d'un héri- 
tage, d'un dépôt viojé, d'une dette incertaine, 
d'un dommage qu'on a reçu dans ses biense, tant 
d'autres qui ne concernent pas directement l'Etat , 
font la matière des procès entre les personnes 
intéressées (c), 

Les procédures variant en quelques points, 
tant ^pour la différence des tribunaux que pour 
celle des délits. Je ne m'attacherai qu'aux forma- 
lités essentielles. 

Les action* publiques se portent quelquefois 
devant le Sénat ou devant le peuple (^) , qui, 
«près un premier j ugement , a soin dé les renvoyer 
à l'une des cours supérieures (e) ; mais , ppur l'or- 
dinaire ^ l'accusateur g'adre^seà l'un des princi- 



(c^aigon. derep. Atben. Hb. 3. Herald, aniniadr. i» 
{u8 Àtt. Tib. % . — - (d) Demostji. in Mid . p. 60!^ ; A Eycvg. 
p, io58. Pojl. Hb. 8 , cap. 6 , §. 5i. Harpocr. in £ ^«7. 

{$) D|;îm^9th. i» iVUrf^. 637. HeralU. aiiimiidT. p. «SJ. 
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paux magistrats (/) , qui lui fait subir un inter- 
rogatoire , et lui demande s*il a bien réfléchi sut 
sa démarche , s'il est prêt ^ s'il né lui eeroit pas 
avantageu?^ d*avoîr de nouTelles preures , s'il à 
des témoins , s'il désire qu on lui en foumiste. Il 
l'avertit en même temps qu'il doit s'engager paf 
un serment à suivre l'accusation , et qu'à la vîo-r 
lation du serment est attachée une sorte d'infa- 
mie. ISnsuite il indique le tribunal , et fait compa- 
roître l'accusateur une seconde fois en sa présen- 
ce : il lui réitère les mêmes questions *, et si ce 
dernier persiste ^ la dénonciation reste affiché* 
jusqu'à ce que les juges appellent la cause (£)» 

L'accusé fournit alors ^es exeeptionî! tirée» oh 
d'un jugement antérieur^ ou d'une longue pres- 
cription , ou dé l'incompétence du tribunal (â)» 
Il peut obtenir des délais , intenter une action 
contre son adversaire ^ et faire suspen^dre^ pen- 
dapt qtielque temps , le jugement qu il redoute* 

Après ces préliminaires^ dont onja'apad toujours 
occasion de se prévaloir^ lespartfés font serment 
de dire la vérité , et commencent à disciiter elles« 
mêmes la cause. On ne leur accorde , pour l'éçlair- 
Cir^ qu'un temps limité et mesuré par des gout^ 



(/) Pet. leg. Alt. pug. Sr4.*~ (^) Deinostb. in Theo*- 
erifl. p. 85o. I<1. in Miel. pâg. 619 rt 6sa. Ulpiaiii tn otat^ 
aclv. Miel. pag. 641 9 66a et 668. Pet. )eg. Atr pag.- 3i9< 
•^— (h) Demosth. in Pantan. pag. 99a. Ulpian, iil'orat* 
Demosth. adv . Miel. pag. 66a. Poil. Ub. S , cap. éf%, 5^« 
Sîgon. de rep, Àdie». Ub. 3 ^ cap. 4» 
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tes d*eati quî tombeirt d'un vase (/). |La plupart 
ne récitent que ce que des bouches éloquentes 
leur ont dicte en secret. Tous peuvent , après 
mvoir cesse de parler , implorer le secours des ora- 
teurs qui ont mérité leur confiance^ ou de ceux 
quî s'intéressent k leur sort (k). 

Pendant la plaidoierie, les témoins appelles font 
tout haut leurs dépositions. Car , dans Tordre cri- 
minel ainsi que dans Tordre civil , il est de rè- 
gle que Tinstruction soit publique. L'accusateur 
peut demander qu'on applique à la question les 
esclaves de la partie adverse (/), Conçoit -on 
qu'on exerce une pareille barbarie contre, des 

bommes dont îlne faudroît pas tenter la fidélît?^, 
s'ils sont attachés à leurs maîtres , et dent le 
témoigna^ doit être^ suspect , s'ils ont à s'en 
plaindre ? Quelquefois Tune des parties présente 
d'elle-même ses esclaves à cette cruelle épreû- 
•ves (i») â et elle croit en avoir le droit ,• parce 
qu'elle en a le pouvoir. Quelquefois elleserefuse 
à la demande qu'on lui en fait(»). soit qu'elle 
craigne une déposition arrachée par la violence 
des tourmens y soit que les cris de l'humanité se 

( i) Plat, in Theaet. 1. 1 , p. 172. Aristoph. in Acharo. 
V. 693. Schol.ibid.Deikiosth. erAEschin.passim.Lurtan. 
piscat. cap. a8 , t. 1 , p. 697. -^ (Je) Demosth. in Near. 
pag. 8é3. AEschin. de fais. leg. pag. 4*4. Id. inCtesiph. 
pag. 4^*- "*~ (0 Demosth. in Nesùt. p. 880 ; in Onet. i> 

pag. 934 ; in Pantaen. p. 993. (m) là. in Aphob. ^ > 

pag. 913 ; in Kicostr. piig. 1107. (n) Id. in Stepb. 

1 , pag. 977. Xtocr. itt Trapezit. tom. a ^ p. 47^. 
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fassent^ entendre dans son cœur 5 mais alors 
6on refus donne lieu à des soupçons très-violenâ , 
tandis que le préjugé Je plus favorables pour les 
parties , ainsi que pour les témoins , c*estlorsquA 
oiFrent pour garantir ce qu'ils avancent , de prê- 
ter semientsur la tête de leurs enfant ou des au- 
teurs de leurs jours (o). 

Nous observerons , en passant j^cjbe la question 
îae peut être ordonnée contre un citoyen , que 
dans des cas extraordinaires. 

Sur le point deprononôérle jugement, lema- 
gistrat qui préside au tribunal distribue à chacun 
des juges une boule blanche pour absoudre , une 
boule noire pour condamner (p). Un officier les 
avertit quil s'agit simpléni^ht u« décider si ïac^ 
cusé est coupable ou non^ et ils vont disposer. 
leurs suffii^ges dans une boite. Si les boules ndîres 
dominent, le chef des^ juges trace une longue 
ligne sur une tablette enduite de cire et expul- 
sée à tous les yeux •, si ce sont les blanches , une 
ligne plus courte (j) ; s*il y a partage, laccusé 
est absous (0* 

Quand la peine est spécifiée parla loi , ce pre- 
mier jugement suffit -, quand elle n'est énoncée 
que dans la requête de l'accusateur , le^ coupa- 



• (o) Demofjth. in Aphob. 3 , p. 91^ et 91 7. (^^ Poil. 

lib. 8, cap. 10, s. i«3, "Mjenrjs. ar(?op. cap. 8. 

(q) Arisropli. in renp. v. 106. Scbol. ibuî. (r) ARs" 

chin. in Ctosiph, ptig. 4^9* Arisfot. probleni. sect'. 2^; 
toni. a , p. 812. Id. de rhet. cap. 19 , t. 2 , p. 628, 
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l)le a la liberté de s'en adjuger une plus douce; 
et cette seconde contestation est terminée par 
Un nouveau jugement auquel on procedjB tout 
de suite (5>. 

Celui qui , ayant intenté une accusation , 
Jie la poursuit pas , ou n'obtient pas la cinquième 
partie des suffrages ^/) , est communément con- 
damaë à une amende de looo drachmes K Mais 
comme rien n'est si facile ni si dangereux que d a- 
buser de la religion , la peine de mort es^ , en cer- 
taines occasions , décernée contre un hoamie-qûi 
en accuse un autre d'impiété^ s^s pouvoir l'en 
convaincre (»). 

Les causes particulières suivent en plusieuft 
ipc7!îts Itt luême marcIie que les causes publiqi^s , 
et sont , pour la plupart , portées aux tribunaux 
des Archontes , qui tantôt prononcent une sen- 
tence dont on peut appeller (jr) , et tantôt 5e . 
contentent de prendre des informations quib 
présentent aux cours supérieures {y)- 



(*)UJp!an»inD6niotth. a^, Timarcïi. pag. 822, Vet, 

Irg. Attic. p. 335. (<) Plat. apol. Socrat. t. ï , p. ^^' 

Lemosth. de cor. p. 617 ; in MU. p. 610 ; m Antlrot. psg* 
70» i i» Aristocr. p. 738 i in TiaiocT. p, 774 j in Tlifocrin. 
prg. «5o. 

» 900 livre». Cette lomme étoit très -considérable, 
c|[iuui(l la loi iut établie. 

(h) PoU. lib. 8, cap. 6, ». 41." — (ar) Demoiih. i« 
Onet. i , pag. 9*0, U. in olymp, pag, 1068. PNit. >» 
Solon. pag. 88. -'•^(j) Ulpîan. in orat. Deraosth. w^T* 
MiJ, pdj^. 64 1. 
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11 y a des causes qu'on peut poursume au civil , 
par une accusation particulière , et au criminel , 
par uue action puUique. Telle est celle de Fin- 
suite faite à la personne d'un citoyen (2). Les 
loix, qui ont voulu pourvoir à sa sûreté , autori- 
sent tous les autres à dénoncer publiquement Ta- 
" gresseur : mais elles laissent à TofFensé le choix 
de la vengeance , qui peut se borner à une somme 
d'argent, Vil entame l'aflaire au civil ; qui peut 
aller à la peine de mort, s'il la pourisuit au cri- 
minel. -Les orateurs abusent souvent de ces loix, 
en changeant par des détours insidieux , les af*^ 
^f aires civiles en criminelles. 

Ce n'est pas le seul danger quaîent ^ craindre 
les plaideurs. J'ai vu les Juges, distraits pendant 
la lecture des pièces, perdre la question de vue, 
et donner leurs^ suffrages au hasard (a) •, j'ai vu 
des hommes, puissans par leur richesse , insul- 
ter publiquement des gens pauvres, qui n'osoient 
dem{|incler réparation de l'offense (^) : je les aï 
vus éterniser en quelque façon un procès, en ob- 
tenant des délais successifs , et ue permettre aux 
tribunaux de statuer sur leurs crimes , que lors- 
que r indignation publique étoit entièrement re-t 
froidie (c) ; je lésai vus se présenter à l'audience 
avec un noaubreux cortège de témoins achetés, 
et même de gens honnêtes , qui , par foiblesse , 

(^ Herold. anîmadT. in jus Att. lib. 2, cîip. 11, p. laS, 

— r(a)AEschiii. in Ctesîph. p. 459, (&)Demo8tb. in 

i/Hd, pag. 606. -«»^ |ft) Id. ibid, pag. 61 6 et da-i . ^ ^ 
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s^traînçîentàleursuite^ et lesacctcditoîêntpaf 
ïeur présence Çd): Je les ai vus, enfin, armef 
les tribunausc supérieurs contre des juges subal- 
ternes , qui H*aVoient pas voulu se prêter k leun 
injustices (c). 

Malgré ces incouvéuîens , on a tant de moyens 
pour écarter un concurrent, on se venger d'wi 
ennemi ; aux contestations, particulières se joi- 
gnent tant d'occî^ions publiques , qu'on peut avan- 
cer hardiment qu il se porte plus de causes aux 
. tribunaux d* Athènes , qu*à ceux dé la Grèce en- 
^®re (/). Cet abus est inévitable dans un Etat 
qui, pour rétablir ses finances épuisées, n a sou- 
vent d'autre ressource, que de faciliter les dénon- 
ciations puUîqïléf, et dé profité? Ses confiscations 
qui en sont la suite : il est inévitable dans un 
État où les citoyens^ obligés de se wr veiller mu- 
tuellement , ayant sans cesse des honneurs à s ar- 
racher, des emplois^à se disputer, et des comp- 
tes à rendre, deviennent nécessairement les rivaux, 
les espions et les censeurs les uns des autres. Va 
essaim de délateurs, toujours odieux, mais toujours 
redoutés , enflamme ces guerres intestines : ils 
sèment ks soupçons et l^s défiances dans k so- 
ciété , et recueillent. avec audace les débris des 
fortunes' qujls renversent. Ils ont, à la'^éritç, 
cojître eux la sévérité dçs loix et le mépris de$ 



(<£) Demostli. in Mi<î. pag. 625. """^(e) là. ibiJ. pag* 
€ij. — (/) XcHoph. de rep. Atken. J)ag. 699. 
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gens vertueux*, mais ils ont pour eux ce prétexte 
• du bien public , qu on fait si souvent servir à 
l'ambition et à la haine : ils ont quelque ckosc 
de plus fort , leur insolence. 

Les Athéniens sont moins effrayés que les 
étrangers , des vices de la démocratie absolue. 
L'extrême liberté leur paroh un si grand bien , - 
qu'ils lui sacrifient jusqu'à leur repos. D'ailleurs 
si les dénonciations publiques sont un sujet de 
terreur pour le? uns, elles sont, pour la plupart , 
un spectacle d'autant plus attrayant, qu'ils ont 
presque tous un goût décidé pour les ruser et les 
détours du barreau : ils s*y livrent avec cette 
cnalvuii* q^ils mettent à tout ce qu'ils font (g): 
Leur activité se âôtririt ûCS étetnelles^ et subtiles 
.discussions de leurs iatérête^ej c'est peut-être à 
"'cette cause plus qu'à «mt^^éè, qu© ro»4oit 
attribuer cette supéricriti de pénétration'^ et 
cette éloquence importune, qui distinguent ce 
peuple de tous les autres. 

, j - - - — '- - I — - I • 

(g) Arîstoph. in pac. v. 5o4. là, ia çquit. v. i3i4. 
Schol. ibicl. 

Fin du Chapitre dix-huitkme. 
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CHAPITRE XIX. 

Des Délits €i des Peines» 

\J» a grave quelques loix pënaks sur des 
colonnes plac<^es auprès des tribunaux (a) • Si de 
pareils monnmens pouvoientse multiplier au point 
d'offrir Fëcheile exacte de tous 1^ délits^ et celle 
de» peines correspondantes , on verroit plus d'ë- 
quitë dans les jugeniens et moins de crimes dans 
I9 société. Mais on n a essaye nulle part d'évaluer 
chaque faute en particulier; et par -tout ou se 
plaint que la punition des coupables ue suit pas 
une règle uniforme. La Jurisprudence d'Athènes 
supplée ^ dans plusieurs cas , au siknce des loix. 
Nom avons dit que , lorsqu'elles n ont pa» spé- 
cifitftffDpeine , il faut un premier jugement pour 
déclarer l'accusé atteint et convaincu d» crime, 
et un second pour statuer sur le châtiment qu'il 
mérite (A). JDans l'intervalle du premier au se- 
cond , les juges demandent à l'accusé à quelle 
peine il se condamne. II lui est permis de choi- 
sir la plus douce et la plus conforme à ses'intérêts , 
quoique ^accusateur ait proposé la plus forte 
et la plus conforme à sa haine : les orateuis 



(fl) Ly». pro exà, £ratost. pag. 17. Àndoc. dejnysicr. 
pag. 12.-^— (*)'AEschin. in Ctesiph. pAg- 4^0^ Herald. 
anxmadT. iu jus Atbc. p. i^a^ ). 3. Pet. leg. Au. p. 235. 
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l«s discutent l'une et Tautre -^ et les juges, 
faisant en quelque manière la fonction d'arbi- 
tres, cherchent à rapprocher les parties, et met- 
tent entre la faute et le châtiment , le plus de 
proportion qu'il est possible (c). 

Tous les Athéniens peuvent subir les mAmes 
peines •, tous penrent être prives de la vie , de la 
liberté , de leur patrie, de leurs biens et de leurs 
privilèges. Parcourons rapidement ces divers ar* 
ticles. 

On punit de mort le sacrilège (tl) , la profa- 
nation des mystères (e), les entreprises contre 
l'Etat , et sur-tout contre la démocratie (/) ; let^ 
déserteurs (g) , ceux qui livrent à l'ennemi une 
place, une galère , un détachement de troupes (à) ; 
enfin tous les attentats qui attaquent directement 
la religion , le gouvernement , ou la vie d*un par-* 
ticulîer. 

On soumet à la même peine le vol commis 
de jour , quand il s'agit de plus de 5o drachmes * ; 
le vol de nuit , quelque léger qu'il soit -, celu) q^ 
se comrtiet daiis les bains , dans les gymnases ,■ 



i 



(c)'Uipian. in Demoitli. adr; Tiinocr. pag. 8*2. 

{d) Xenoph. hist. grujc. Ub. i , p. 460. Id. memôrab^ 
Ub. % y p. 72^. Diod. llb. t6 , pag. 4É7. AËlian. var. liist. 
lfl>. 5 , cap. 16.-^ (e) Andocid. de inyst. part. 1 , pag. 1 



yhit. in ÂÙlb. toiVf. 1 , pag. aoo. Pet.' leg.. Att. pag. 33^ 

(/) Xeuopli. ibid. Andocid. de myst. i). i3. Mut. in 

PuIjI. t, 1 , p^ iio.''^-^(g) Siiid. etHesycIi. in A</1«f«''^« 



Tel, leg. Att.-p. 563.— — {^) Lys, comr. Pbilon. p. 49^* 
^ *' Phuj (Je 45 livre». 
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quand même larsomme seroit extrêmement mo- 
dique, (i). 

C'est avec la corde , le fer et le poison , qu'on 
ôte , pour l'ordinaire , la vie aux coupables Çk) \ . 
^quelquefois on les fait expirer sous le bâton (/) ; 
d'autres fois on les jette dans la mer (»»), ©u dans 
un gouffre hérissé de pointes tranchantes , poiu: 
hâter leur trépas (/») ; car c'est une espèce d'im- 
piété de laisser mourir de faim les criminels (o). 

On détient en prison le citoyen accusé de cer- 
tains crimes jusqu'à ce qu'il soit jugé(/?) ; celui 
qui est condamné à la mort, jusqu'à ce qu'il 5oit 
exécuté (<^) ; celui qui doit, jusqu'à ce qu'il ait 
♦payé (>). Certaines fautes sont expiées par plu- 
sieurs années ou par quelques jours de prison (*) ; 
d'autres doivent l'être par une prison perpétuel- 
le (^) . En certains cas , ceux qu'on y traîne , peu- 
vent s'en garantir en donaant des cautions (w) ; 

■ ai M IM^^l^ll ■! ■ I ■ ■ ■■■■■ !■■ 1 ^ M ■■ III I 

(») Xenoph. memor.Ub. i , p. 721. Demostli. in Tim. 
' pag* 791» Isocr. in Lochtt. t. 2 , pag. 5io. ^rîstot. probl. 
sèct. 29 I t. 2 , p. 8z4«ftPet. Icg. Au. pag. 5a8. Herald, 
•nîmadv. injusAtt. lib.4f cap. 8.-^— •(Jt)Pet. leg. Att. 
p. 364. Pou. archœol. graec. Ub. 1 , cap. 25. "-" ( / ) Lys. 
in Agorat, p. a53 et 257.—^ (m) Schol. Aristoph. in equit. 
T. i3iQ.-^(/i) Aristoph. in Plut. v. 43i. Ici. in oqiiit. 
T. 1359. Schol. ibUi. Diuarch. adv. Demosth. pag. 181^ 

— ^^ (o) Sophocl. in Antig. y. 786. 3chol. ij)id. (p) An- 

dop. de myst. part, a , p. 7 et 12. — ^ Ça) Plat, in Phaedoif. 
tom. 1 , pag. 5Q, — r (r) Andocid. de rayst. part. 1 , p. 1 s. 
JDemost. ÎH Apat. pag. 933. Id. in Aristôgit. pag. 837. 
r-^ (^)DeniosÛi. inTimorr^pag. 789, 79Let792. 
. (t) Plat. apol. Socraf. taiai 1, pag, 3/. ~ (u) Demosth. 
ibicUpa^j. 79.5. ' . 
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en d'autre^s^ ceux qu o^ renferme , sont chargés 
fde liens , qui leur ôtenr Çasage de tous leurs nioi*- . 
vemens (a:). 

L'exil est un supplice d*autant plus rigoureux 
pour un Athénien , qu'il ne retrouve nulle part 
les agrémens de sa patrie , et que les ressources 
de l'amitié ne peuvent adoucir son infortune. Un 
citoyen qui lui donneroit un asyle , seroit sujet 
à la même peine Çy). 

Cette proscription à lieu dans deux circonstan- 
ces remarquables : i.^ Un homme atfôous d'uii 
meurtre involontaire , doit s'absenter pendant une 
année entière , et ne revenir à Athènes , qu'après 
avoir donné des satisfactions aux parens du mort ; 
qu'après s'être purifié par des cérémonies sain- 
tes (*) ; a<>. celui qui , accusé devant l'Aréopa- 
ge d'un meurtre prémédité , désesperedfesà cau- 
se , après un premier plaidoyer , peut, avant que 
les juges aillent au scrutin^secondanmeràTexil 
et se retirer tranquillement (ti). On confisque ses 
biens-, et sa personne est en sûreté /pourvu qu'il 
ne se montre ni sur les terres de la république , ni 
ilans les solemnités de la Grèce : car, dans ce cas, il 
est permis à tout Athénien de le traduire en jus- 
tice , ou de lui donner la mort . Cela est fondé sûr 
ce qu'un meurtrier ne doit pas jouir du mfême 



(x) Plat. ibid. DemottU. îbid. p. 7$^. Ulpian. ibîd. 

p. 818. (y)Demo8tU.iiiPoîycl. p. io91.-t-(j) Fet. 

fcjg. Àtt. p.5ia. — (rt)Demoitk. itt Ain«oçr»pag. 736. 
ï>#M>lib.8, cftp,9, V. 99- 
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air et des mêmes avantai^s dont jouissoit celui 
à qui il a ôtë la vie (A). 

Les confiscations tournent en grande partie au 
profit du trésor public : on y rerse aussi les amen- 
des , après en avoir préleré le dixième pour le 
culte de Mînenre , et le cinquième pour celui d« 
quelques autres* divinités (c). 

La dégradation phyé un bomme de tous les 
droits , ou d'une partre des droits du citoyen. C'est 
une peine très - conforme à Tordre général des 
choses : car il est juste qu'un homme soit forcé 
d« renoncer aux privilèges dont il abuse. C'est 
la peine qu'on peut le plus aisément proportion- 
ner au délit; car elle peut se graduer suivant la 
nature et le nombre de ces privilèges (d). Tan- 
tôt elle ne permet pas au coupable de monter 
à la tribune, d*assister à l'assemblée générale, 
de s'asseoir parmi les sénateurs ou parmi les juges ; 
tantôt elle lui interdit l'entrée des temples, et 
toute participation aux choses saintes; quelque- 
fois ellelui défend de paroître dans la place publi- 
que, ou de voyager en certains pays ; d'autres fois, 
en le dépouillant de tout , et le faisant mourir ci- 
vilement^ elle ne lui laisse que le poids d'une vie 
sans attrait, et d'une liberté sans exercice (je). 



(b) Dcmosrli. iii Aristocr. pag. yap et 7S0. Herald. 
ATiiniadr. iii jus Attic. pag, 300.-*— (c) Demotiiii. adr. 
ïimocr. pag. 701. Id. adv. Thcoci-. p«g. 852. Id. a^T. 

Aristng. png. 83i. Iil. adv. JN>jier. p. £61 . {d) Andocid. 

ée vnys\ . part. 2 , p. iq. — (c) Id. ibid, Dcmosih.- crat. îv 

C'est 



Cest une peine tiès-graye ti très^-salutaire dans 
une dëmocaratie , parce que les privilège;» que la 
dégradation fait perdre^ ëtaut plus. ipiportante» 
et plus GQDsidérës que par-tout ailleurs^ rien n'est 
si humiliant que de se trouver au-ndessous de ses 
égaux. Alors ua particulier est comme un cîlojea 
détrôné qu on laisse dans la société pour y serrir 
d'exemple* 

Cette interdiction n'entraîne pas toofourt Yof^ 
probre k sa suite. Un Athénien qui s*est glissé dant» 
la cavalerie^ sans avoir subi un examen, est puni 
parce qu'il a désobéi aux loix (/) ; mai» il n'est: 
pas déshonoré y parce qu'il n'a pas blessé les mœurs « 
Par une conséquence nécessaire^ cette espèce de 
flétrissure s'éranouit^ lorsque lacause n'es lubsister 
plus. Celnr qui doit au trésor^ public^ perd le» 
droits du citoyen ; mais il y rentre , dès qu'il sat»' 
fait à sa dette (g). Par lik même conséquence, 
on ne rougit pas^ dans les ^ands dangers , d'ap- 
peller aux secoure de la patrie tons les citoyexi» 
suspendus de lexirs fonctTons (A). Mais ît faut 
auparavant révoquer le décret qi^ les avoit con-r 
damnés *, et cette révooction ne peut se faire qu9 



AHsfogi pug. 85» ,9^4 f BH Pt 845. ÀRbcMh in CtesifA, 
Iiys» ii»Aii£»c. pag. si^. Ulpian. in orar. Denostb. aHr» . 
Mid.pag. 663 et 665. — (/) Ly». j»A»€ib.p. a;7,Tayl, 
lectioii. LyttaCi^p. 7*7» — (g) DeifoMb. m TbeocriB. p. 
957 r Libfln. in argum. orart. DeaMStb. t<ir r Àristeg. p. 84:^, 

(A) Asdôetd. «te »j«t.pr ^rDciMttb. ttàir Ariato|^ 

P«g- 846* 

Tome II. A Ce 
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par irn tribuna composé de six milles Juges , et 
sous les conditions imposées par Iç Sénat et par 
le peuple (/). 

L'irrégularité de la conduite et la dépravation 
des mœurs produisent une autre sorte de flétris- 
swre que les loix ne pourroient pas eflfacer. Mais 
en réunissant leur force à celle de l'opinion pu- 
blique , elles enlèvent au citoyen qui a perdu Tes- 
time de» autres ,ies ressources qu il trouvoit dan^ 
ion état. Ainsi ^ en éloignant des charges et des 
emplois. celui qui a maltraité les auteurs de ses 
jours (^) , celui qui a lâchement abandcmné son 
poste ou son bouclier (/) , elles le couvrent pu- 
bliquement d'une infamie qui le force à sentir 1» 
];iemords. 



( i) Dcmosth. in Tiraocr. pag, 780.*— fJt)Diog. Laeils. 
Mb. 1 , ^.55. — ( /) Andocid. de mjsU pag. 10. 



Fin du Chapitre dix^neimeme» 
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C »A P I T R E X X. 

Moeurs et vie civile des Àthénierts* 

A-u chant du coq, leshabitans de la campagne 
entrent dans la ville avec leurs provisions , en 
chantant de vieilles chansons (a). En même temps 
les boutiques s'ouvrent avec bruit, et tous Içs 
Athéniens sont en mouvement (^). Les uns ré- 
prennent les travaux de leoir profession ; d'autres , 
en grand nombre , se répandent dans les difFéreni 
tribunaux pour y remplir les fonctions de juges. 
Parmi le peuple , ainsi qua lamiée , on fait 
deux repas par jour (c) •, mais les gens d*un cer- 
tain ordre se contentent d'un seul (d^^ qu'iliS pla- 
cent les uns à midi (e) , la plupart avant le cou- 
cher du soleil (/). Uaprès-midi ils prennent * 
quelques moQiens de somïirèil(^), ou bien ils \ 
jouent aux osselets, aux/dés et à d*autreé jeux ^^ 
de commerce (A). 



{a) Arisroph. in occles. v. 278. (t)Tfl. in avîb, t. 490. 

Démet. Plisilcr. de eiocut. cap. j6i . - — {c) Herodot. Hb. 
1 , cap. 6:^. Xenoph. liist. Grœc. lib. 5 , j». [^'j'h, Dtmosth! 
inEverg. p. 1060. Theophrasé. charact. cap. 3. 

{i) PÎat. cpisr. 7, t. 3 , p. 3a6. Anthol. lib. 2 , pag. i85^ 
•— (e)Atlien. lib. 1 , cap. 9, pag. ji.-- ;(/^ la. ibid. 

Ariatoph. in ecclcs. t. 648. Scbol. ibid. (^r) Phorccr. 

«p. Athen. lib. .S , p. yS. (A) Herodot. lib. \ , cap. 63. 

Theoph. 8p. Atlien. lîb. 12 , pa^. 5^a. 

Cca 
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Pour le premier de ces jeux , on se sert de quatre 
•sselets y présentant sur chacune de leurs faces 
un de ces quatre nombres : t > ^> «éf^ ^ CO* ^^ 
leurs difTéreates combinaisons r^sukent 35 foup^r» 
auxquels on a donné les noms des dieux, des 
princes , des hëros ^ &c. (k) . Les uns font perdre , 
les autres gagner. Le plus favorable de tous est 
c^lui quon appelle de Vénus; c*est lorsque les qua- 
tre osselets présentent les quatre nombres diffë-* 
liens Q/}. 

Dans le jeu des d^s ,, on distingué aussi des 
coup»' heureux et des coups niiilheureux (itt); 
n>ài5 souvent, 5aus s^arrèter à cette distinction^ 
il ne s'agit que d'amener un plus haut point qud. 
son adversaire (o) . La rafle de six est le couj) le 
plus fortunée (o). On n emploie que trois dés à 
co jeu. On les secoue dans un cornet; et^^ poui^ 
éviter toute fraude ,. on les verse dans un cylindre 
CI eux d*où ils s'échappent, et roulent sur le da^ 
mier (/?) *. Quelquefois ^ au-Iieude trois dés , on 
«e sert de tois oiieleta^ 

([i)La€Îan. ée amor. tom* », V^g'i^Sf Poil. lib. 9» 
tap* 7, U loo. — (À) Eust. in. ilkicl. a3, pag. 1389» 
MeiiTC..deli:d.Gfa&c.ift>rfiii>. — '(i)Lu€iaii«ibi<I.Gic«r. 
lie iImB. Ub. 1 y Cfip. »3 ; Ub^3,.capw s», t»3, p. Laet'64» 
^r- (m) Meur«. de hi4. Graec. in KvC. — (n) PolL lib. 9,. 
cap. jr, *. 1*7. -^ (0) AEftchyL în>AgBin« t. .^3^ SchoU 
îbid. Hesycb^ia T^.v. "fcf . Noi. îbid. -— (p) AEschin. la 
Tùnarch. |k »6^. Polî • lib.. 7, cap, 33,, ♦. ao3* Id^ Hb» 10^ 
««p.3i > (. 1^3. ilarpocr. in ùuLtn.^, cti»'«i/4*y«iet.>ib|i|» 
StticU tu i:iMc»Sa1mas..iii( Vopi«c,.. pag. 46^ 

* Yoyca la Bot& à la && da volume • 
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Tout dépend 'd^ hasard dans les jeuxprécé- 
dens^ çtde Tiutelligence du joueur dans le sui- 
yant. Sur une table où Ton a trace des lignes ou 
des cases (y) , on range de chaque côte des damet 
ou des pioBs de couleurs différentes (r). L*habi- 
leté consiste à les soutenir Fun par Tautre, à en-^ 
lever ceux de son adversaire , lorsqu'ils s'ëcar— 
tent avec imprudence ; & Tenfermer au point qu*il 
ne puisse plus avancer (j). On lui permet de re- 
venir sur ses pas ^ quand il a fait une fausse mar» 
che (/) f. ^ 

Quelquefois on reunît ce dernier feu à celui 
des i\és. Le joueur règle la marche des pions ou 
^es dames sur les points qu il amené. Il doit prë- 
,voir les coups qui lui sont avantageux ou funes- 
tes ; et c'est à lui de profiter des faveurs du sort, 
ou d'en comger les caprices (»). Ce jeu^ ainsi que 
le précédent^ exigent beaucoup de combinaisons; 
On doit les apprendjfe dès Tenfance («) ; et quel- 
ques -uns s*y rendent si babiles^ que personne 

«■' ■ ■ ■ ■■ I 1 - ■ ■ ,1 M , . 

!q) Sophocl. ap. Poli, lîb ^ , cap. 7, i. 07-» 
r) PoH. ibid. ». 98. — (*) Plat, de rep. îib. 6ytom.'±y 
p. 487. — (t) 14. ia Hippaxch» t. a ,^ p^ aa^. Jiflesych. et. 
■Suid. iii'Av*(^. 

t On présuma qn« ce ysn iToit cW support tifec le jew 
d<ft dames ^-jOu c«iiii des ëcbccs; et le suivant y aYec celttii 
da trictrac. On peut^ois jVieticft. de lud. Graec; in Hit'?» 
Çuieng. de Ud. vêtes. Hyde hist.. Ntsd^ StàaasAn Vo^ 
lOsc. pag. 45^ 

(k) Plat, de rep. Tili. 10 , t. », pv 6«4* Pkit. m Prre^ 
1fMB.« L , V^gri^^""^^ i*i Pl^EU» de sep. làb.^ ^^^Wk^ %i» 
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n'ose lutter cctntre eux, et qu'on les cite potr 

exemples (y). 

Dans les intervalles.de la journée, sur-^outle 
matin avant midi , et le soir avant souper , on va 
sur les bords de Tllissus et tout autour delà ville, 
jouir de lextrême pureté de l'air et des aspects 
charnians qui s offrent de tous côtés (a); mais; 
pour lordinaire ,on se rend à la place publique, 
qui est Tendroitle plus fréquenté de la viUe (a). 
Comme clest la que se tient souvent l'assemblée 
générale , et que se trouvent le palais du Sénat et 
le tribunal du premier des Archontes , presque 
tous y sont entraînés par leurs affaires ou par 
celles de la république (b). Plusieurs y viennent 
aussi, parce qu'ils ont besoin de se distrairç ; et 
d'autres parce qu'ils ont besoin de s'occuper. A. 
certaines heure5", la place délivrée des embarras 
du marché , offre un champ libre à ceux qui veu- 
lent jouir du spectacle de la foule, pu se donner 
eux-mêmes en spectacle. 

Autour de la place sont des boutiques de par- 
fumeurs "*f, d'orfèvres , de barbiers , &c. ouvertes 
à tout le monde (c) ,-où Ton discute avec bruit 

(^) Àthen. lîb. i , cap. 14 , pag. i6« "— ({) Plat. în 
Phaed. tom. 3i pag-. a^fet^z^.' — (â) Meurs xn Geraxa^ 
cap. 16. ^— (b) Demosth. in Àristog. pag. 83-6. 
^ * Au -Heu de dire aller cAe^ Us parfumeurs , on flisoit 
àlUr au parfum , comme noiis disons aller au café (Poil. 
3ib. 10, cap. 2 , «. 19. Schol. Aristûph. in eqnit. ?. iS/a. 
Spanh. QtCuster. ibid.^ 

(^) ArlttopHi i¥id» Lyt. «dy. dfl»t. p. 41^. DemoBtli. 
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les întërêts de l'Etat, les anecdotes des familles^ 
les vices et les ridicules des particuliers. Du sein 
de ces assemblées , qu'un mouvement confus sé- 
pare et renouvelle sans cesse, partent mille traits • 
ingénieux ou sanglans ^contrejceux qui paroissent 
à la promenade avec un extérieur négligé (d) , 
ou qui ne craignent pas d'y étaler un faste révol- 
tant (<?); car ce peuple j railleur à l'excès, em- 
ploie une espèce de plaisanterie d'autant plus 
redoutable, qu'elle cache avec soin sa maligi^k- 
t^ (y^)- ^^ trouve quelquefois une compagnie 
choisie , et des conversations instructives , aux 
différens portiques distribués dans la ville (^). 
Ces sortes de rendez -vous ont dû se multiplier . 
parmi les Athéniens. Leur goût insatiable pour 
les nouvelles , suite de l'activité de leur esprit^èt 
de l'oisiveté 'de leur vie, les forcé à se rappro- 
cher les uns des autres. 

Ce goût si vif, qui leur a fait donner le nom 
de bayeurs ou badauds (^)^ se ranime avec fii«. 
reur pendant la guerre. C'est alors qu'en public, 
en particulier , leurs conversations roulent sur des- 
expéditions militaires -, qu'ils ne s^abordent point 
sans se demander avec empressement s'il y a quel- 

iB IVlitl. p. éo6. Id. in Phorm. p, 94«. Theophr. charact. 
cap. 11. CaïauV. et Duport.. ibid. Terent. in Phorm. act. 
A , scen. 2 , V. 39; "— ^ \d) Tbeophr. chalact. cap. 19, 

(e) Id. cap. a*. - — (/) Lucian. de gyam. t. a , p. ^^j. 
— ^(j|) Theophr. charact» cap. a, — ^(A) Amtoph. 7$k 



Si» V o T A e B 

qa6 cbose de aouyeau (i") ; qu'on voit de tctm 
eàtiê des essaims de nourelliîjtes , tracer sur le 
- terrein on sur lé mur la carte du pays où se trouve 
rarmée (*) , annoncer des^ sirccés à haute yoix, 
des revers en secret (/) , recueillir et grossir de» 
bruits qui plongent la ville dans la joie la plus im^ 
iBod^ëe f cm dans le plus affreux désespoir (/n). 
Des objets plus doux occupent les Athéniens 
pendant la paix. Comme la plupart font valoir 
leurs terres, ils partent le matin â cheval; et,; 
après avoir dirigé les travaux de leurs esclaves , 
ils reviennent le soir à la ville (»). 

Leurs momens sont quelquefois remplis par la 
chasse (ô) , et par les exercices du gymnase (p)* 
Outre les bains publics , où le peuple aborde en 
foule , et qui servent d'asyle aux pauvres contre 
les rigueurs de Thiver (y) Jes particuliers en ont 
dans leurs maisons (r). L'usage leur en est devenu 
si nécessaire, qu'ils Tont introduit jus qnës sur leurs 
vaisseaux (j). IKse mettent au bain souvent après 



(l)Demosi&*Thflîp. i,p»g. ft'"^ ft) Wut. îii ArcîBr, 
t; I ^. p. 199 ; în Nie. p. 53 u — (0 Tlieophr. charact. 
cap. à, — (m) Plut, in Nk. tom. 1 , pag. S^a, Id. in 
gnmil. tara, a > pag. 609.—^ (») Xenoph. memor; lîb. 5, 

p. 8Sk. (a) U. ibrd. Plsrf. *lc rcp. lib. a, pag, S;^^ 

Anstoph. ÎB wf. ¥. w>8a. — (p) Plat, de rep. lib. 5^ 
t. a, p. 46a.— ~ (q) Anstoph. in Phit. ▼. SôS-Schol. ibid» 

(1) Plat» i* Pb«don. tom. r , pag. 11^ Demottb. il» 
Ctoott. pag. iiao. T^o]^l)r. câp. »^-* V) Spanû. im 
Anstoph» B»br V» j^^o 

la 
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la promenade , presque toujours avant le repas (0* 
Us en sortent parfumés d essences ; et ces odeurs 
-se mêlent avec celles dont ils ont soin de péné- 
trer leurs habits, qui prennent divers noms, sui- 
vant la difFérence de leur forme et de leurs cou- 
leurs (u^, 

La plupart se contentent de mettre pardessus 
une tunique qui descend jusqu'à mi-jambe (a:) , 
un manteau qui les couvre presque en entier. II 
ne convient qu'aux gens de la campagne, ou sans 
éducation, de relever au-dessus des genoux les 
diverses pièces^ de l'habillement (y). 

Beaucoup d'entre eux vont pieds nus (z) ; d'au- 
tres, soit dans la ville, soit en voyage ,' quelque- 
fois même dans les processions (a) , couvrent leur 
tête d'un grand chapeau à bords détroussés. 

Dans la manière de disposer les parties du 
vêtement , les hommes doivent se proposer la 
décence, les femmes y joindre iVlégance et ïe 
goût. Elles portent i'. une tunique blanche , qui 
s'attache avec des boutons sur les épaules , qu'on 
serre au-dessous du sein avec une large ceintu- 
ré (A), et qui descend à plis ondoyans jusqu'aux 
I - ' - - "-*■ ■ - ■ — ' '■ - - I _ _^_ 

(t) Spanh. în Aristopli. nuh, v. 987. — — (û) Poil. lib. 7, 
cap. i3.. Wink. bist. île Tart, liv. 4, chap. 5. 

(x) Thucyd. lib. 1 , cap. 6i.-*^^ (y ) Tbeophr. chàract» 
cap. 4* Casaub. ibid. AtUen. lib. 1 , cap. 18 y pag. ai. 

(î) Plat, iu Pboaid. toin. îi , pag. «129. Athen, lib. i3^ 
cap. 5 , png. 5a5. — ^ (a) Dessins de Noiiitel y-conserrés 
à la bibliothèque du roi. — (^) Achil. Tat. de Clitoph» 
et Lcurîp. amer, lib, 1 1 cap. i« 

Tant If. . Od 



3l4 V ô Y À O E 

talons (c) ; a*, une robe plus courte , assujétie sur 
les reins par un large ruban (rf) , terminée dans 
la partie inférieure , ain«i que la tunique , par des 
bandes ou raies de difFërentes couleurs (tf) , gar- 
nie quelquefois de manches qui iie couvrent 
qu'une partie des bras-, 3°. un manteau qui tan- 
tôt est ramassé en forme d'ëcharpe, et tantôt se 
déployant sur le corps , semble , par ses heureux 
contours) n'être fait que pour Icdeswner. On le 
remplace très-souvent par un léger niantelet {f)\ 
Quand elles sortent, elles mettent un voile sur 
leur tête. 

Le lin {g) , le coton (h) , et sur-tout la laine , 
sont les matières le plus souvent employées pour 
l'habillement des Athéniens. La tunique ^toit au- 
trefois de lin (f) \ elle est maintenant de coton. 
Le peuple est vêtu d'un drap qui n'a reçu aucune 
teinture, et qu'on peut reblanchir (^) . Les gens 
riches préfèrent des draps de couleur. Ils eiti- 
inent ceux que Ton teint en écarlate, par le moyen 
de petits grains rougeâtres qu'on recueille sur un 
arbrisseau (/) -, mais ils font «ncore plus de cas 



(c) Poil. lib. 7, cap. \6. (4) Id. ibid. cap. 14 , $. 6$, 

•— (e) Id. ibid, cap. i3 , S* 5a ; cap. 14 , 4. 6. 

(/) YTinkelni. bist. de l'art, lib. 4, cap. 5, pag. i85. 
*— (g) PoU. lib. 7, cap. 16. —^ (A) Id. ibid. cap. 17. 
Pausan, lib, 5 , pag* 384 \ ^î^* J ? P^g* ^78. Goguet , de 
r4>rigÎBe des loi^, &c. tom. i^ pag. ifto. — (/) Thucyd. 
lib. i , cap. 6. — (A)Ferrar. de re vest. lib. 4^ cap. i3- 
—^ (/y Goguet, de r^rigine^les loix, &c. t. * , p. xo5* 
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des teintures en pourpre (w) /sur -tout de celles 
qui présentent un rouge très -foncé et tirant sar 
le violet (/i) . 

On fait ponr Yété des vêtemens très-le'gers (o) . 
En hiver, quelques-uns se serventde grandes roDe» 
qu'on fait venir de Sardes , et dont le drap , fabri- 
que à Ecbatane en Mëdie , est hërissé de gros 
flocons de laine , propres à garantir du froid (p), 

OnvoitdesëtofFesquereliausseréclatderor(y); 
d'autres , où se retracent les plus belles fleurs avec 
leurs couleurs naturelles (r) ; mai* elles ne sont, 
destinées qu'aux vêtemejis dont on couvre les 
statues des dieux (s) , ou dont les acteurs se pa- 
r'eut sur le théâtre (0* ^our les interdire aux 
femmes honnêtes , les loix ordonnent aux fem- 
mes de mauvaise vie de s'en servir («). 

Les Athéniennes peignentleurs sourcils ennoir, 
et appliquent sur ieur visage une couleur de blanc 
de céruse avec de fortes teintes de rouge (x) . 
Elles répandent sur leurs cheveux, couronnés de 



(m) Wut. de Àlcib. tom. \ , pag- 198. — ^ (n) Goguet , 
ibid. pâg. 10a. — (0) Schol. JÎnstoph. in ar. t. 716. 

(p) AfflstOfh. in ve»p. v. ki32. — - (q) Poil. lib. 4, cnp, 
18, S. 1 ï6. — (r) Plat, de rep. lib. 8 , toin. a , pag. 55 r. 
--— (j) Àristot. o»con. tom. 1 , pag. 611. AElianvar. hlsî. 

lib. i, cap.^ao. (<) Poil, ibid, (a) Pet. leg. Ati. 

pag, 477. — (x) ^enopU. xncinor. lib. 5 , pag. 847. Ly'*. 
de casde Eratosth. pag. 8. Eubul. ap. Athén. lib. iS^ 
pag. 55i. Alex^ y>id. pag. 568, Etym. magn. in 'E•^i^^ 

Dd» 
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fleurs {y) , une poudre de couleur jaune (2) ,et, 
suirant que leur taille lexîge, elles portent des 
chaussures plus ou moins hautes (a). 

Renfermées dans leur appartement^ elles sont 
privées dn plaisir de partager et d'augmenter Ta- " 
grémentdes sociétés que leurs époux rassemblent. 
La loi ne leur permet de sortir pendant le jour, 
que dans certaines circonstances ; et pendant la 
.nuit, qu'en voiture et avec un flambeau qui les 
ëclaire (h). Mais cette loi défectueuse , en ce 
quelle ne peut être commune à tous les états , 
laisse les femmes du dernier rang dans une entière 
liberté (e) , et n est devenue pour les autres qu une 
simple règle de bienséance, règle que des afîaires 
pressantes ou de légers prétextes font violer tous 
les jours (//). Elles ont d'ailleurs bien'des motifs 
légitimes pour sortir de leurs retraites. Des fêtes 
particulières , interdites aux hommes , les rassem-* 
bl^t souvent entre elles (e). Dans les fêtes pu- 
bliques , elles assistent aux spectacles , ainsi qu'aux 
cérémonies du teniplç. Mais, en général, elles 
ne doivent paroitre qu'accompagnées d eunu* 
quès {/) ou de femmes esclaves qyi leur appar- 

ly) SîmoTi. ap. Stob. «erm. 71» pag. 436. — (;) Scfaol. 
Theocr. inidyll. a, t. 88. Hesych.in ©«4. Sàlm. in PJii». 
paff. 1 163. — (a) Lys. in Simon pag. 7». Xenoph. ibid. 
Alex. ap. Adien. ibid. — {b) Plut, in Solon. t. 1 , p. 90. 

Ce) Aristot. 4e rep. Ub. 4 , cap. i5 , tom. a , pag. 3«3* 

Id) Plut. i»PcficLt. i, p. iSj/it lôo."— (e),Aristoph, 

in I*ysi«t. y. 1. Schol. ibid. -«-*(/) Teqfnt. ié cuuuck, 
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tiennent , et qu'elles louent même pour avoir un 
cortège plus nombreux (^). Si leur extérieur 
n'est pas décent , des magistrats chargés de veil- 
ler sur elles , les soumettent à une forte amende^ 
et font inscrire leur sentence sur une tablette 
qu'ils suspendent à l'un des platanes de la prome* 
nade publique (A). 

Des tén^oignages d'un autre genre les dédom- 
magent quelquefois de la contrainte où elles vi- 
vent. Je renconti'ai un jour la jeune Leucippe^ 
dont les attraits naisàans et jusqu'alors ignorés 
brilloient à travers un voile que lèvent soulevoit 
par intervalles. Elle revenoit du temple de Cérès, 
avec sa mère et quelques esclaves. La jeunesse 
d'Athènes , qui suivoit ses pas, ne l'apperçut qu'un 
instant; et le lendemain je lus sur la porte de sa 
maison , au coin des rues , sur l'écorce des arbres^ 
dans les endroits les plus exposés ^ ces mots tra- 
cés par des mains dilEérentes : a Leucippe est 
tt belle : rien joi'est si beau que Leucippe (i) ii. 

Les Athénieiis étoient autrefois si jaloux , qu'ils 
ne permettoient pas à leurs femmes de se mon- 
trer il la fenêtre (^) . On a reconnu depuis , que 
cette extrême sévérité ne servoit'qu'à hâter le 
mal qu'on cherchoit à prévenir (/)• Cependant 

«■ r ' " '■» " . .. .1 - II. 

(g) Theophr. charact. cap. 22. Casauh. îbîd. , 
..(A) Poil. lib. 8, cap. 9 , *. 1 la. Not. jung. ibid. 

(i) £urip. «p. Eustath. in lib. é. Iliad. t. 9 / pag. 63a; 
Catlim. au. schol. Aiisioph. in Àcham. T. 144. Kufttar, 
ïbi»i. Sui<L in K«>. — (k) Aristoph. in Thésmoph. T.'jpy. 
ei 804. — (/) Menand. ap. Stob. scntf. 72 , pag. 440. 
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elles ne doivent pas recevoir des^ hommes chez 
elles en Tabsence de leurs époux (w) ;, et si un 
mari surprenoit son rivalau moQient que celui- 
ci le déshonore^ il seroit en droit de lui ôter la 
vie (») , où de l'obliger par des.tourmèûa à la 
racheter (o) -, mais il ne peut en exiger qu'une 
amende décernée par les juges ^ si la femme n*a 
cédé qu'à la force. On a pensé ^ avec raison^ que 
dans ces occasions la violence est moins dange- 
reuse que la séduction (/i). 

Le premier éclat d'une infidélité de cette es- 
pèce n*est pas l'unique punition réservée à une 
femme coupable et convaincue : on la répudie 
sur-le-champ \ les loix l'excluent pour toujours 
des cérémonies religieuses (y) ; et si elle se mon^ 
troit avec une parure recherchée , tout le mon- 
de. seroit en droit de lui arracher ses ornemens, 
de déchirer ses habits ^ et de la couvrir d'oppro- 
bres (r). 

Un mari obligé de répudier sa femme , do:t 
auparavant s'adresser au tribunal auquel préside 
un des principaux magistrats (j). Le même tii- 
bunal reçoî^ les plaintes des femmes qui veulent 
£0 séparer de leurs maris. C'est là qu'aptes de 
longs combats entre la jalousie- et l'amour^ com- 

-, . 1 . : ^ 

(m)Demostb.înEvei^. p. 1057 et 1060. — ^(n) Lys» 
pTOcaed. Kratosth. p. i5. — (o) Arisioph. iiiPlur. v. 168. 
Scholi ibid. (jf) Lys. pro caed. Eratosth. p. 18, 

Jg) Deznostk. in Neaer. pag. 87/i. — ^ (r) AEscUît;. in 
Tiinarch. pag. 289. — (*} Pet. in leg. A«. p. 457 et 459.. 
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parut Autrefois 1 épouse d*Alcibiade, la'vertueuse 
et* t^-c^ sensible Hipparete. Taadîs que d une main 
tremblante elle présentoit le placet qui conte— 
noit ses griefs, Alcibiade survint tout^à-coûp. Il 

. la prit sous le bras sans qu'elle fit la moindre rë- 
sistance.; et traversant avec elle la place publi- 
que, aux applaûdissemens de tout lé peuple , il 
la ramena tranquillement dans sa maison (/) . Les 
écarts de cet Athénien ëtoient si publics , qu Hip- 
parete ne faisoit aucun tort a la réputation de 

'son mari, ni à la sienne. Mais , en général/ les 
femmes d*un certain état n'osent pas demander 
le divorce; et, soit foiblesse ou fiereté, la plu- 
part aiiueroient mieux essuyer en secret de mau- 
vais traitemens, que de s*en délivrer par un ëclat 
qui publieroit leur honte ou celle de leurs é- 
poux («). Il est inutile d'avertir que le divorcé 
laisse la liberté de contracter un npuvel enga- 
gement.^ 
La sévérité ydes loîx ne sauroît éteindre dans 

, les cœur» le désir de plaire; et les^ précautions 
de la jalousie ne servent qu'à l'enflammer. Les 
Athéniennes , éloignées des affaires publiques par 
la constitution du gouvernement , et portées à 
la volupté par l'influence du climat, n*ont sou- 
vent d'autre ambition que celle d'être aimées ^^^ 
cPautre soin que celui dé leur parure, et d'autre 



(f) AnJoc. în Alcîb. p.'3ô. Plut, m AJcib. t. i , p. ijS» 
— (w) Jiurip. inJMed,T.a56. . ' * 
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yertu que la crainte du d^honneur. Attcntî- 
Tcs , pour la plupart, à se couvrir de rombre du 
«ijTstere , peu d'entre elles se sontrcndues fameu- 
ses par leurs galanteries. 

Cette cëlébritë est rësenrëe aux courtisannes. 
Les Ipix les protègent , pour corriger peut - être 
des Tices plus odieux (^) ', et les moeurs ne sont 
pas assez alarmées des outrages qu* elles en re- 
çoivent : l'abus va au point de blesser ouverte- 
ment la bienséance et laraison. Une épouse n'est 
destinée qu'à veiller sur Tintérieur de la maison , 
•t qu'à perpétuer le nom d'une famille en donnant 
def enfans à la république Çy), Les jeunes gens 
qui entrent dans le monde ^ jdes hommes d'un 
certain âge, des magistrats, des pliilosophes , 
presque tous ceux qui jouissent d'un revenu hon- 
nête , réservent leur complaisance et leurs atten- 
tions pour des maîtresses qu'ik entretiennent , 
chez qui ils passent une partie de la journée , et 
dont quelquefois ils. ont des enfans qu'ils adop- 
tent, qu'ils confondent avec leurs enfans légi- 
times (z). 

Quelques-unes élevées dans l'art deséduir€^,par 
des femmes qui joignent l'exemple aux leçons (a), 
s'empressent à l'envie de surpasser leurs modèles. 
Les agrémens de la figure et delà jeunesse, les 

(r) Athen. Ub, i3 , p. 569. -^ (y) Deraosth. in Neœr.. 
pjig. 881. — (î) Athen. îbid. pag. 576 et 577. Pet. l«'g, 
Att. pag, ^4i. 1 — ^a) Alex. ap. Athen. Jib. i3 ] p. 568. 
Dennosth. in Keser. pag. 863. 
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grâces touchantes répandues sur toute leur per- 
sonne, Tëlëgance àe la parure, la réunion de la 
musique , de la danse et de tous les talens agréa- 
bles, un esprit cultivé, des saillies heureuses, 
rartifice du langage et du sentiment (A) , elles 
i mettent tout en usage pour retenir leurs' adora- 
teurs. Ces moyens ont quelquefois tant de pou- 
• Yoi», qu'ils dissipent auprès d'elles leur fortune 
et leur honneur, jusqu'à ce qu'ils en soient aban- 
donnés , pour traîner le reste de leur vie dans 
l'opprobre et dans les regrets. 

Malgré l'empire qu'exercent les courtisannes , 
elles -ne peuvent paroître daHs les rues avec des 
bijoux précieux (c)^ et les gens en place n'osent 
se montrer en public avec elles (^) . 

Outré cet écueil , les jeunes gens ont encore à 
regretter le teyips qu'ils passent dans ces maisons 
fatales où l'on donne à jouer, où se livrent des^ 
combats de coqs (c) qui souvent occasionnent 
de gros paris. Enfin ils ont à craindre les suites 
même clé leur éducation dont ils méoonnoissent 
l'esprit. A peine sortent-ils du gymnase, qu animé« 
du désir de se .distinguer dans les courses de chars 
et de chevaux qui se fontù Athènes et dans lés 
autres villes de la Grèce , ils s'abandonnent sans 



(h) Aîhen. lih. i3 , p. Byy , 585 , &c. — (r) Terenr. in 
éunucli. aci. 4, ficen. i, v. i3. Meurg. The«. Àtt. lib. 

1 , cap^ 6. {d) Tcrem. ihid. act. 3 , «cen. a , v. 4a. 

"— (e) Isocr. ar«opl tom. x , pcg. 335. AEschin. in Tim. 
pfl^.268. 
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réserve à ces exercices. Ils ont de riches équi^ 
paces ; ils 'entretiennent^ un grand nombre d^ 
chiens et de chevaui (/) -, et ces dépenses join- 
tes au faste de leurs habits, détruisent bientôt 
entre leurs mains Fhëritage de leurs pères (^)- 

On va communément à pied^ soit dans la ville 
foit aux environs. Les gens riches tantôt se ser- 
vent de chars et de litières, dont les autres citoyens 
ne cessent de blâmer et d*envier Tusage (A) ^tantôt 
se font suivre par un domestique qui porte un 
pliant, afin qu ils puissent s'asseoir dans la place 
publique («) , et toutes lerfois qu'ils sont fatigués 
de la promenade. Les hommes paroissent presque 
toujours avec une canne à la main (ky, les femnieà 
très-souvent avec un parasol (/)>. La nuit on se 
fait éclairer par un esclave , qui tient un ûasn— 
beau orné de différentes couleurs (ot). 

Dans les premiers jours de mon arrivée , je par- 
conrois les écriteaux placés au-dessus des portes 
des maisonsu Oh lit sur les uns : Matson a 
VENDRE (/i), Maisos^ A LOUER; swr d'autrcs : 



(/) Plut, io AlciK roHi;^ i , pag. 196. Trrcm. in Ancîr. 

act. 1 , scen. 1 , v. 28. (g) Aristoph. ni nul), v. i3. 

(h) Dcmosth. îm Mid. p. 6a8.ïd iû Flr.'^nip p. idB5. 

Dinarcli. atlv. Demosth. p. 177. — (i) Arisroph. in equit. 
▼. iSôi.Hesydi. în 'Oxx*/. — • (À) Plai. in Protag. t. 
i f pag- »1it), Arigtoph. in rcdes v, 74. 

(/) Ariatoph. inequît. V. i345. Schol. ibîd. Poil. lib. 

y, S, a.74* (m) Aristoph. in nub. v. ^14, Id. in Lys. 

T. i«i9. Scliol. in resp. v. i364. -— {») Diog, Lae«. in 
Diog. lib, 6 , i. 47. 
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C'est 1a maison d*0n tei, ; qvE rien i>e 
MAUVAIS n'entre ciANs (o) ! Il m'en coûtoit 
pour satisfaire cette petite curiosité. Dans Icd 
principales rues 3 on est continuellement heurte, 
pressé , foulé par quantité de gens à cheval , de 
charretiers (j?) , de porteurs d'eau (y) , de crieurs 
d'édits (/•) , de mendians (*) , d'ouvriers et d'au- 
tres gens du peuple. Un jour que j'étois avec 
Diogene à regarder de petits chiens que Ton 
avoit dressés à faire des tours (/) , un de ces ou- 
vriers , chargé d'une grosse poutre , l'en frappa 
rudement^ et lui cria : Prenez garde. Diogene 
lui répondit sur-le-champ : ic Est-ce que tu veux 
te me frapper une seconde fois (») n ? 

Si la nuit on n'est accompagné de quelques 
dAnestiques , on risque d'être dépouillé par fe» 
filous (a?) , malgré la vigilance des magistrats 
obligés de faire leur ronde tontes les nuits (j^). 
La vîUe entretient une garde de Scythes (z) pour 
prêter radiîn-forte à ces magistrats ^ lexéeuter les 
jugéraens des tribunaux, entretenir le bon ordre 



(o) Dîog. Laert. îii Diog. lib. 6,, *. 3g. Çîem. ATex» 
jtrom. lA. 7, pag. 843. — - (p) Tint, in Alcîb. tom. i , 
pag. 193. *— (q) i^ian. var. hist.jib. 9 , cap. 17. 

(r) Aristopli. în ay. v. io38. — (*) Isocr. areop. t» i , 
pag. 353 et 354. (0 Xe:noph. meraor. pag. 855. 

(u) Diog. Laen. lib. 6, 5.41. (*)Xristopïi. v* ecdes.* 

▼, 664.-"^ (y) Ulpian. in orat. Demosth. adv'. Mid. pag. 

65o. (î) Aristoph. în Aciwm. ▼. 54. Scbol. ibid. Suid. 

in Tttf o7* Meurs. Ceram. gejxi. cap. 16. Jungecm. ii^Poil. 
Ub. 8, cap. so; i. A3a. 
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dans les assemblées générales et dans les céTé- % 
monies publiques (a ). Ils prononcent le ffec 
d*une H^aniere sil>arbare, quon les joue quel- 
quefois sur le théâtre (hy ; et ils aimçnt le TÎn au 
point que pour dire , boire à Texcès , on dit., boire 
comme un Scytke (c). 

Le peuple est naturellement frugal. Les salai- 
sons et les légumes font sa principale nourriture. 
Tous ceux qui n* ont pas de quoi vivre , soit qu'ils 
aient été blessés à la guerre , soit que leurs maux 
les rendent incapables de travailler, reçoivent 
tous lès jours du trésor public une ou deux obo- . 
les (^) que leur accorde l'assemblée de la na- 
tion. De temps en temps on examine^ans le Sé- 
nat le rôle de ceux qui reçoivent ce bienfait; et 
Ton en exclut ceux qui n'ont pas le même ^it 
pour le recevoir (e). Les pauvres obtiennent en- 
core d'autres soulagemens à leur misère. A 
chaque nouvelle lune , les riches exposent dans 
les carrefours, en l'honneur de la dresse Hé- 
cate j des repas qu'on laisse enlever au petit 
peuple (/). 

J^avois pris une note exacte de la valeur des 

(a) Aristoph. în Lyslst. v. 434.-~~(ft) M. in Thra- 
xnoph. y. 1016. Schol. ibîd. Demetr. de elocnt. cap. 9(^. 

W Herodot. lib. 6, cap. 84..Arjstût. problem. sect. 

3 ) tom. a 9* pas. 64)5. Atben. lib. 10 , .cap. 7 , pag. 4^7. 
— (d) Lys. adv. delat. pag. 414 et 416. Arisùd.^pana^ 
tbeii. t. 1, pag. 33 1. Heaych. et Harpocr. in 'Aii/'r. 

(e)AEschin. in Timarch. p. 376. (/) Arîatopli. ia 

Plut. y. 594. Schol. ibid. Demostk. in Conon. &114» 
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denrées ; je Tai perdue : je nie rappelle seulement 
que le prix ordinaire" du blé {g) étoit de 5 drach- 
mes par mëdimne *. Un boeuf de la première 
qualité {h) valoit* environ 8a draclimes **•, un 
mouton ^ la cinquième partie d*un bœuf (i), c'est- 
à-dire, environ 16 drachmes t; un agneau, 10 
drachmes ^ (^). 

On conçoit aisément que ces prix haussent dans 
les temps de disette. On a vu quelquefois le mé- 
dimne de froment monter de 5 drachmes , qui est 
son prix ordinaire, jusquà 16 drachmes, et ce- 
lui delorge, jusquà dix-huit. (/). Indépendam- 
ment de cette cause passagère , on avoit observé , 
lors de mon séjour à Athènes , que depuis environ 
70 ans, les^denréesaugmentoient successivement 



(g) Demosth. in Phorm. p. 946» 

** 4 Ur. ip solfr. Eit mettant la drachme à 18 sols , et 
le médimne à un peu plus de 4 boiss«aux ( Goguet , orig. 
des loix , tom. 3 , pag. a6o ) , notre septier de l>Ié auroit 
Talu eBTÎron iS de nos livret. 

(fi) Marm. Sândwic. pag. 35. 

*♦ Environ 72 livres. 

(£) Demetr. Phaler. ap. Plat, in Solen. tom. i> pag. 

t Environ i\ livres 8 sols. 

5 9 livres. Yoyoz la note à U fin du volume. 

(A) Mcnand. ap. Athen. lib. 4, pag. 146; lib. 8» 
pag. 364. — ( /) Demosth in Phorm. pag. 946» Id. in 
Pi^^snip. p^lS. i9a5# 
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de prix, et que le froment en particulier valoit; 
alors deux cinquièmes de plus qu'il n'avoit valu 
pendant la guerre du Pëloponese (/*) . 

On ne trouve point ici des fortunes aussi écla- 
tantes quç dans la Perse •, et quand je parle de 
l'opulence et du faste des Athéniens, ce nest 
que relativement aux autres peuples de la Grèce. 
Cependant quelques familles en petit nombre se 
sont enrichies par le commerce , d'autres par les 
mines d'argent qu'elles possèdent à Lauriuin. Les 
autres citoyens croient jouir d'une fortune hon-* 
nète, lorsqu'ils ont en biens fonds %5 ou 20 ta— 
lens * , et qu'ils peuvent donner 100 mines de dot 
à leurs filles (») f- • 

Quoique les Athéniens aient l'insupportable 
défaut d'ajouter foi à la calomnie avapt que de 
Téclaircir (o) , ils ne sont méchans que par lé- 
gèreté , et l'on dit communément qiie , quand 
ils sont bons , ils les ont plus que les autres^GrecSj 
parce que leur bonté n'est pas une ^vertu d'édu* 
cation (/?). 

Le peuple est ici plus bruyant qu ailleun. Dans 



(m) Àristoph, in eccles. r, 3 80 et 543* 
* Le ulent valoit 5400 livres, 
(n) Demosth. ta Stepk. 1 , pag. 97e. 
t 9000 lirres. Voyez U note à la fin du Tolume. 
. (0) Plut, praec. ger. reip. topi. a 9 pag. 799. 
(p) Plat, de leg. Ub. x , tom. 2, pag^ 64a. 
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la première .classe de citoyens , régnent cette 
bienséance q^ui faitcroire-qu'un homme s'estiïiie 
lui-même , et cette politesse qui fait croire qu'il 
estime les autres. La bonne compagnie exige de la 
dëcencedans les expressions et dans rextërieur(y); 
elle sait proportionner au temps et aux personnes 
les égards par lesquels on se prévient mutuelle- 
ment (r) , et regarde une démarche affectée ou 
précipitée , comme un signe de vanité ou de lé- 
gèreté ( 5 ) ; un ton brusque , sentencieux^ trop 
élevé y comme une preuve de mauvais^ éduca- 
tion o^ ée rusticité (/). Elle condamne aussi les 
caprices de Thumeur («) , l'empressement afifec- 
té , l'accueil dédaigneux et le goût de la singu- 
larité. ' ■ [ 

Elle exige une certaine facilité de mœurs éga^ 
lement éloignée de cette complaisance qui ap- 
prouve tout , et de cette austérité chagrine qui 
n approuve riçn (:r) . Mais ce qui la caractérisela 
plus est une plaisanterie fine et légère (^) qui 
réunit la décence à la liberté^ qu'il faut savoir 

■■I .. 1 1 ■ 

fq) Axistot. de rep. lib. 7 , cap. 17 , to«. % , pag. 448. 
Tneophr. charact. cap* 4, '-— (r) Aristot. de ixior. lib. 4 » 
cap. la , tom« 9| p. 64. Spanh^ in Aristoph. Plut. v. 3a5* 
--- (*) Demosth. in. Pantœn. pag. 995. — — (t) Id. ibid* 
Aristor. rliet. lib. s , cap. ai , tom. %, pag. 5y^, Theophr, 
ibid. cap. 4. — (u) Id. ibid. cap. i3 , i5 et 17, 

(x) Aristot. de mor. lib. 4 , eap. i« y tom. 2 , pag. 5lm 

là. rhet. lib.* 2 , cap«4> *o™* 2> P*g* ^^a. (y) Id. 

magii. moral. Iil>. 1 ; cap. 3i ^ tom. 9^ pag. 164* I<1* ^^^X» 
pag. 5^9. 
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pardonner aux autres , et se faire pardonner à 
soi-néme , que peu de gens savent employer , que 
peu de gens même savent entendre . Elle consiste. . . 
non je ne le dirai pas. Ceux qui la corinoissent , 
me comprennent assez , et les autres ne me corn— 
prendroient pas. On la nomme à présent adresse 
et dextérité, parce que l'esprit ny doit briller 
qu* en j faveur des autres , et qu'en lançant des 
traits il doit plaire et ne pas offenser (z) : on la 
confond souvent avec la satyre , les facéties ou 
la bouffonnerie («) ; car chaque société a son 
ton particulier. Celui de la bonne compagnie 
s'est formé presque de notre temps. Il suffit , pour 
s'en convaincre , de comparer l'ancien théâtre avec 
le nouveau. Il n'y a gueres plus d'un demi-siècle 
qùè les comédies étoient pleines d'injures gros- 
sières et d'obscénités révoltantes , qu'oa ne souf- 
friroit pas aujourd'hui dans la bouche des ac- 
teurs (6). 

On trouve dan3 cette ville plusieurs sociétés 
dont les membres s'engagent à s'assister mutuel* 
lement« L'un d'eux est41 traduit en justice ? est- 
il poursuivi par des créanciers ? il implore le se- 
cours de ses associés. Dans le premier cas, ils 
l'accompagnent au tribunal , et lui^ervent , quand 
ils en sont requis, d'avocats ou de. témoins (c) ; 



(t) Aristot. ile mot', lîb. 4i ^^P' ^4) toin.«2, pag. 56; 
■— ^tf)'Jsocrat. areop. tom. i , pag. 3:^6. (b) Aristoi. ibid^ 

dasi 
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âan^Ie second, ils lui avancent les fonds néces- 
saires , sans en exiger le Biohidre intérêt , et ae 
lui prescrivent d'autre ternie pour le rembourse- 
ment, que le retour de sa fortune ou de son cré- 
dit (é?). S'il mâftoque à ses eugagjenîens , pouvant 
les remplir, il ne peut être traduit en justice, 
mais il est déshonoré (je). Ils s asser^blent quel- 
quefois , et cimentent leur union par des repas 
où règne la liberté (/*). Ces associations que 
formèrent autrefois des motifs nobles et généreux, 
ne se soutiennent, aujourdlmi que par Tinjustica 
et par l'intérêt. Le riche s'y mêle avec les pau- 
vres, pour les engager à se parjurer en sa fa- 
veur (^g)\ le pauvre avec J es riches, pour avoir 
quelque droit à leur protection. 

Parmi ces sociétés , il s'en est établi une dont- 
l'unique objet est de recueillir toutes lesxespeces 
de ridicules, et de s*amuser par des saillies et des 
bons mots. Ils sont au nombre de 60, tous gens 
fort gais et de beaucoup d'esprit ; ils se réunissent 
de temps en temps dans le temple d'Hercule , pour 
y prononcer des décret^jen présence d'une fouis 
de témoins attirés parla singularité du spectacle. 



f^ Theophr, diaract. c«p^ i5 cf 17 • CAsanb. in 
^Theophr. cap. i5, Pet. leg. Art. pag. 429. — («) Herald, 
animadv. in Salma's. lib. 6 , cap. 3, pag. 4flfc4.. — (/) iEs- 
chin. in Gtes. pag. 468. Duport. in Theophx. cap. »o | 
pag. 35 1. — : {g) Demostli. ap. Harpocr. in '£f«T. 
Tome IL JBe 
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Les malheurs de ÏEtat nont jamais ÎBterrompis 

leurs assemblées (A). 

Deox sentes de ridicules , entre autres , mul— 
t*plient les décrets de ce tnbunaL On voit ici 
des gens qui outrent Télégance aUique , et d'au— 
très la simplicité Spartiate. Les prendra ontsoitt 
de se raser souvent « de changer souTent d'habits , 
de faire briller rémail de leurs dents, de se couvrir 
d essences (/). ils portent des fleurs aux oreil- 
les (fJt) , des cannés torses à la main ( /) , et 
des souliers à TAlcibiade. Cest une espèce de 
chaussure dont Alcibiade a donné la première 
idée , et dont Tusage subsiste encore panui 
les jeu lies gens jaloux de leur parure («). Les 
secoads affectent les mœurs des Lacédémoniens ^ 
et sont en conséquence taxés de Laconomanie (a}« 
Leurs cheveux tombent confusément sur leurs 
épaules *, ils se font r^narquer par un manteau 
groèsier , uue chaussure simple j^ une longue bar- 
be , un gros bâton , une démarche lente (0) , et 
si f ose le dire , par tout Tappareil de la modestie» 
Les efforts des premiers bornés à s-attirerFatten- 
tiouj^ révoltent encore moins qu^ceux des seconds 



(A) Atk«n. lib. i4, pag. 6t 4.-^^(1) Theop^^charact. 
cap. 5. — (A) Gratin, ap. Athen. lib. 12, pag! 553. 

(7) Tlieophr. ibid. - (m) Atben; Ub. xa , pag. 534» 
•— (n) Aristopb. in «v. y. ia8i. Fiat, in Protag^ tom 1^ 
pag. 342 . Deino»]fh . in Conon . p«. 1 1^ » '^^ ^oj DemoAth» 
ibi(U Piut. in P^oc. pag. 746» 
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qtiî en veulent (directement à notre estime. J ai 
Vu des gens d*esprit traiter d'insolence cette fausse 
simplicité (/>). Us avoient raison. Toute préteit- 
tic^ est une usurpation , car nous avons pour 
piétentions les droits des autres. 

(|>) Aristou de mo7. lib. 4 y cap. xZf tom. if pag. &S> 
Fin du Chapitre vingtième et du Tome seconcL 
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NOTES. 

CHAPITRE I, pag. 6. 

Sur te* PrivtUgeê que Leucon et les Athéniens 
^* étaient mutuellement accordés* 

J»-Fiv que ces privilèges fussent connus des 
conimérçans , on les grava sur trois colonnes dont 
la première fut placée au Pirée -, la seconde au 
Bosphore de Thrace ; la troisième au Bosphore 
Ginimërien , c'est-^-dire , au commencement, au 
milieu, à la un de la route que suiyoient les vais- 
seaux marchands (a). 

CHAPITRE III, pag- 6%. 
Sur Supho» 

JL'sNB&oiT où la chronique de Paroâ parle de 
Sapho , est presqu entièrement efface sur le mar- 




{a) Dcmo&tb. in Leptin» pag. 54^. — (&) Maja^ Oxai|« 
epoçh. 37. 
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qu'elle alla dans cette île. Il est à présumer qu'Ai- 
cëe l'engagea dans la conspiration contre Fitta- 
cus j et qu elle fut bannie de Mytilf ne , en mêaiç 
temps que lui «t ses partisans. 

MÊME G HA PITRE, pag- 66, 
Sur P Ode de Saplo. 

lilT lisait cette traduction libre, que je dois à 
Vaiiutié de M. Tabbë de Lille , on s'appercevra 
aisément qu'il a cru devoir profiter dé celle de 
Do}leau , et qu'il ne ^est pas proposé autre chose 
que de donner une idée de l'espèce de rjrthme 
que Sapho avoit inventé, ou du n\pins fréquenvi 
ment employé. D'ans la plupart de ses ouvrages, 
chaque strophe étoit composée de trois vers heA- 
décîisyliabes , c'est-à-dire de onze syllabes , et 
se terminoit par un vers de cinq syllabes. 



CH A P I T RE V, pag, 81. 
,Sur Epaminondas. 

V-/*L 4 A R Q TJ £ de Solos , clté par Athénée X«) , 
rapportoit un fait propre à jeter des soupçons sur 
la pureté des mœurs d*£paminondas, mais ce fait, 
à peine indiqué , contrediroit les témoignages de 
toute l'antiquité , etnepourroît BuUement s alliejr 



<{«} Athen. lib. i3 ^ cap. 6^ p«g. 5^0. 
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avec les principes sëyeres dont ce grand homme 
ne s*ëtoit point dëparU , dans les circonstances 
même les plus critiques. 



CHAPITRE IX, pag. ifri. 

Sur le temps oà l^on célébrcii tes grandes fêtes 
de Bacchus. 

V-F|f présume que les grandes Dîonysîaqiies , on 
Dionysiaques de la ville, conimençoient le tsdu 
mois ëlaphébolion (a). Dans la ae. année de la 
104e. olympiade, année dont il s'agit ici, le ta 
du mois ëlapbëbolion tomba au 8 avril de I^année 
julienne proleptique y 36a avant J. C. 



CHAPITRE XII, pag. «11. 
Sur le Flan d^ Athènes. 

J'ai cm devoir mettre sous les VÇijx du lecteur 
Tesquisse d*un plan d'Athènes, refa.tif au temps o» 
je place le voyage du jeune Anachan^îs. Il esttr^s- 
imparfait, et j« suis fort éloigi;ié d'en garantir 
Texactitude. 

Après avoir comparé ce que les anciens auteurs 
ont ait sur la topographie de cette ville j et ce que 
}es voyageurs modernes ont cru découvrir dans 



(a) Do<îwel. de Cycl. pag. 298. Id. ann. Thticyd. pag» 
b65. Gocsin» facu Attic. toja., »> pag. 326 el 385. 
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ses ruines > je me suis borné à fixer, le mieux que 
j'ai pu , la position de ()[uelques monumens remaïf* 
quables. Pour y parvenir, il faiioit d'abord dé-* 
terminer dans quel quartier se trouvoit la place 
publique que les Grées nommoîent Agora, cest« 
a-dire marché. 

Dans toutes les villes dé la &ece, il y avoit 
une principale ,place décorée ot statues y d'au- 
tels , de temples et d'autres édifices publics , en- 
tourée de boutiques , couverte , en certaines heu- 
res de la journée , de provisions nécessaires à la 
subsistance du peuple. Les habitanss'yrendoient 
tous les jours. iCes vingt mille citoyens d'Athènes, 
dit Démosthene Ta), ©e cessent de fréquenter la 

F lace , occupas ae leurs affaires ou de celles de 
Etat. 
^ Parmi les anciens auteurs , j'ai préféré les té-- 
moignages de Platon, de Xénophon^ deDémosr 
thene , aE.>îchine, qui vi voient à l'époque que j'ai 
choisie. Si Pausanias (^) paroit ne pas s'accorder 
entièrement avec eux , j'avertis qu'il s'agit ici de 
la place qui existoit de leur temps , et non de celle 
dont il a parlé. Je ferois la même réponse & ceux 
qui m'opposeroient des passages relatifs à des^ 
temps trop éloignés de mon époque» 

Place publique.^ ou Agoxa. Sa position est 
déterpir^ée par les passages suivans. Eschinô 
dit (c) : u Transportez -vous en esprit au Pœcile 
tt (.c'étoit un célèbre portique ) ; car c'est dans 
a la place publrciue que sont les monumens de 
tt vos grands exploits ». Lucien introduit plu- 



fa) p€jnotth« îi> ArisTog. piig. 836. — (ô) Pausoaiv 
lib» i.**^ (c) AEschin. in cie$iphv pag, 45 8« \' 



336 K © T k' s. 

sieuw philosophes dans un de ses dialogues (d) , 
et fait dire à Platon : u II n est pas nécessaire 
«i daller à la niai.^oi> de cette femme ( la philo- 
a sopLie ) . A.son retoui* de FAciidémie , elle viea- 
tt dra , suivant sa coutume, au Céramique, pour 
u se promener au Pœcile n. <lA la prise d'Athe— 
«1 nés par Sylla . dit Plutarque (c) , le sang versé 
a dans la place pul?lique , inonda le Céramique, 
« <^ui est au-^iedans de la porte Dipyle , et plu— 
u sieurs assurent qu'il -sortit par la porte , et se 
tf répandit dans le faiixbourg n. 

U suit de là , i*. que cette place étoit dans le 
quartier du Céramique ; 2®. qu elle étoit près de 
la porte Dipyle ; c'ebt celle par où Ion alloit à 
TAcadémie \ 3<*. que le Poecile étoit dans la place* 

Eschine , dans l'endroit que je viens de citer ^ 
fait entendre clairement que le Métroon se trou- 
voit dans la place. C^étpit une enceinte et un 
temple en Thonneur de la mère des dieux. L'en- 
ceinte renfermoit aussi le palais du sénat ; et cela 
est confirmé par plusieurs passages (/^. 

Aprè^ le Métroon , j'ai place les monumens 
indiqués tout de suite par Pausanias (g) , conune 
le TÊolus , les statues des Eponymes , &c. J*y al 
mis avec Hérodote (A) , le temple d'Eacus -, et 
d'après Démosthene ( /) , le Léocorion , temple 
construit en l'honneur de ces filles de Léos , qui 
se sacrifièrent autrefois pour éloigner la peste. 

Pû&TiQU£ j>v Roi. Je l'ai place dans un point 

>ii II I ■■■ .1 ■I..... W Mil ■■ I iiiga. ., , ,, 

(/) Lncîan. in piscat. tom. i» pag. 58i. "•* (e) Plut, m 
jjyll. tom. 1 , pag. 460. — ^ (/) AEschiiî. in Ctes. p. 458. 
Plut, vit.'xrliet. tom. a , pag. 842. SuîiL. in MnlfAy. Har- 
pocr. in • Kflt9«'î<» — (g) Pausan. lib. 1 , cap. 5 9 p. i9« 
— (h) HéToèot. lib. 5 , cap, 8^. -^ (»} Pemostb* ia , 
CoBon. pag. 1x09 et %i&3« - 
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^à se rëiinissoient deux'rues qui^coBduîspîent à 
la place publique : la première est indiquée par 
Pausanias Çk) , qui Va de ce portique au Métroon ; 
la seconde , par un ancien auteur (/) qui dit po- 
sitivement que y depuis le Pœcile et le portique 
du Roi , c'est-à-dire, depuis Tun de pes portiques 
jusqu'à l'autre, on trouva plusieurs Hermès on. 
statues de Mercure, terminées en gaîne. 

FoECiLE et Portique d^$ Hermès. D'après ce 
llernier passage, j'ai mis le Pœcile au bout d'une 
rue qui va du portique du Roi jusqu'à la place^ 
publique. Il occupe sur la place un des coins de 
ta rue. Au coin opposé devoitjse trouver un édi- 
fice, nommé tantôt portique des Hermès ,et tantôt 
simplement les Hermès (/»). Pour prouver qu'il 
ëtoit dans la place publique , deux témoignages 
suffiront. Mnésimaque disoit dans une de ses co- 
médies : tt Allez vous eh à l'Agora , aux. Her- 
u. mes (a) . En certaines fêtes , dit Xénophon (o), 
te il convient que les cavaliers rendent des bon- 
« neurs aux temples et aux statues qui sont dans 
«c l'Agora. Ils commenceront aux Hermès, feront 
u le tour de l'Agora , et reviendront aux Her- 
it mes >^. J'ai pensé, en conséquence, que se 
portique devoit terminer la rue où se trouvoitune 
suite d'Hermès. 

Le Pœcile étoît dans la place, du temps d'Es- 
chile ; il n'y étoit plus du temps de Pausanias , qui 
parlé de ceportique, avant que de se rendre à la 



(k) Pausan. jbicl. cup. 3^»— (/) Àp. Harpocr. în '£7/*?, 
**— (m) AEschin. in Ctesipli. pag. 458. Lys. in Panel. 
pag. 398. Demosth. laLeptin. pag. SS'j. Meurs. Aflien^ 

Attic. lib. X , cap, 3. («) ^Ineain. ap. Atlien. lib. 9^ 

c^. i5, pag. 400. -^ (0) XenopU, de mag. e<iuir..p. 95<^;- 
TomoÏL F£ 
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place (/?) : ïl s'^toit dont fait des diAngemens 
dan»' ce quartier. Je suppose qu'au siècle où vi- 
Toit Pausanias , une partie de l'ancienne place 
ëtoit couverte de maisons ; que vers sa partie 
xnëridionale , il ne restoit qu'une rue , où se trou- 
voit le Sénat , leTholus , &c. ; que sa partie oppo- 
sée s'ëtoit étendue vers le nord , et que le Pœcile 
en avoit'ëtë sépare par des édifices : caries chan- 
.gëmens dont je parle n'avoient pas transporté la 
place dans un autre quartier, rausanias la met 
«luprès du Pœcile ; et nous avons vu que du 
temps de Sylla , elle étoit encore dans le Cëra- 
^ mique , auprès de la porte Dipyle. 

A la faveur de cet arrangement , il est assez 
facile de tracer la route de Pausanias, Du por- 
tique du B.(^i, il suit une rue qui àe prolonge 
dans la partie méridionale de Fancienne place ; 
îl revient par le même chemin -, il visite quelques 
monumens qui sont au sud>ouest de la citadelle , 
tel qu'un édifice (ju'il prend pour l'ancien Odéum. 
(^p. ao ) , l'Eleosinium (p. 35 ) , &c. -, il revient 
au portique du Roi ( p. 36) ; et prenant par la 
rue des Hermès, il se rend d'abord au Pœcile, 
«•t ensuite à la place qui existoit de son temps 
^ p. 39 ) ^ laquelle a voit , suivant les apparences , 
rait partie de l'ancienne , ou du moins n'en étoit 
pas fort éloignée. J'attribuerois volontiers à. l'em- 
pey ear Hadrien la plupart deschangemens qu ella 
avoit éprouvés. . . ' 

En sortant de l'Agora / Pausanias va au Gym- 
iiàse de Ptolémée (p. 39 ) qui n'existoit pas à 
l'époque dont il s'agit dans mon ouvrage ; et de 
là au temple de Thésée, qui existe encore aujour- 



^) P«us«n. 191. i , «iq>..i5 ,pag, 36" j <»^» 17, p«g. 3^,. 



tr % T £ t. 33f 

.tfhuî. La dîstance de ce temple à l'un des points 
de la citadelle, Wa été donnée par M. Fouclie- 
rot , habile ingénieur , qui avoit accompagna en 
Grèce M. le comte de Choiseuil-Gouffier ^ et qui 
depuis , ayant visité une seconde fois les^nti- 
quités d* Athènes , a bien voulu me communiquer 
les lumières qu'il avoit tirées de Tinspection des 
lieux* 

J^i ^uiviPausanias jusqu'au Prytanée ( p.4^!i| 
^ De là il m'a paru remonter vers le nord-est. W 
y trouve plusieurs temples , ceux de Séraphis , 
de Lucine, de Jupiter - Olympien ( p. 4^). Il 
tourne à Test , et parcourt un quartier qui, dans 
mon plan, e^t au -dehors de la ville, et qui de 
son temps y tenoit , puisque les murailles étoient 
détruites, ily visite lès jardins de Vénus , le Cy- 
nosarge, le Lycée (p. 44). H passe l'ilissus, et 
va au stade (p. 4^ et 46 ). 

Je n'ai pas suivi Paasanias dans cette route , 
parce- que plusieurs des monumens qu'on y ren- 
controit, etoieat postérieurs à mon époque, et 
que les autres ne pouvoient entrer dans le plan 
de l'intérieur de la ville: mais je le prends de 
nouveau pour guide , lorsque , de retour au Pry- 
tanée , il se rend à la citadelle , par la rue des 
Trépieds. , 

Hue DES TiliprEus. Elle étoît ainsi nommée , 
suivant Pausanias (y) , parce 'qu'on y voyoit plu- 
sieurs temples oii l'oui avoit placé des trépieds de 
bronze en l'honneur des dieux. Quel fut le motif 
de ces consécrations .'^ Des victoires remportées 
par les tribus d'Athènes aux coHibats de musi- 
. que et de danse. Or , au pied de la citadelle , da 



l^) P$iu$aa. lîb. 1, capi 20, p«^. 4^» 

Ff a. 
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càté de Test / on a dëcouyert plusieurs inscrip- 
tions qui font mention de pareilles victoires (r). 
Ce joli édifice , connu maintenant sous le nom 
de Lanterne de Démosthene,.faisoit un des or— 
nemen'iS de la rue. Il fut construit en maître , à 
Toccasion du prix décerné à la tribu Acamanti- 
de , sous Tarchontat d'Evaenete {s) , Tan 335 avant 
J. C. , un an après qu Anacharsis eut quitté Athe- 
«A. Près de ce monument fut trouvée ,. dans ces 
derniers temps , une inscription rapportée parmi 
celles de M. ChanUler {t). La tribu Pandionide 
y prescrivoitd élever, dans la maison quelle pos- 
sedoit en cette rue , une colonne pour un Athé- 
nien nommé Nicias , qui avoit été son Chorege, 
et qui avoit remporté le prix aux fêtes de Bac- 
chus , et à celles qu on nommoit Thargélâes-^ Il 
y étoit dit encore , que désormais ( depuis Tar- 
chontat d'Euclide , l'an 4o3 avant J, C: ) , on ins- 
criroit sur la même colonne les noms de ceux 
de la tribu , qui , en certaines fêtes mentionnées 
dans le décret , remporteroient de semblables 
avantages. 

D'après ce que je viens de dire , il est visible 

3ue la rue des Trépieds longeoit le côté oriental ' 
e la citadelle. 

Odjêum ©e PÉRtcLès. Au bout d^ la rue dont 
Je viens de parler, et avant que de parvenir au 
théâtre de Bàcchus , Pausanias trouva uri édifice 
dont il ne nous apprend pas la d(?stination. Il 
observe seulement qu'il fut construit sur le mo- 



(r) Cîiandl. tfavt?ls in Greete, pàg. 99. T<1 . inser ^ in aot. 
pag. XXVII. -^-^ Us) Spon , t. 2 , p. 200. Whel. liook , 5, , 
pag. 397. Le Roi ^ ruines tîe la'Grece , part, i , pag. 20. 
8tuart , antiq. of Athçne ,,r,liap. 4 > p» 27. " — (0 Chan^,. 
%tcript. part. 2 ;. pag^. 49* J-bid. in iiot. pag. JÙtH» 
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,delede latente àeX€rxès , et gu'ayajit ëté brûle 

Sendajit le siège d'Athènes par Syïla, il fut refait 
epùis («). ïlapprqchons de ce témoignage les 
notions que d'autres auteurs nous ont laissées sur 
*1 'ancien Odéum d' Athènes. Cette espèce de théâ- 
tre (âp) fut élevé par Périclès {y) , et destin» 
ftu coAcôurs des pièces de musique («) : des co- 
lonnes de pierre ou de marbre en souteneient le 
comble., tjui étoit construit des antennes et des 
aiiâts enlevés aux vaisseaux des Perses (a) ^ et dont 
la forme imitoit celle de la tente de Xerxès (b^^ 
Cette forme avoit don^é lieu à dea^ plaisanteries. 
lie poëte Cratinus, dans une de ses comédies, 
itoulant faire entendre que* la tête de Périclès 
se terminoit en pointe , disoit que Périclès por- 
toit rOdéum sur sa tête (c) L'Odéum fut brûlé 
au siège d'Athènes par Sylla (^) , et réparé 
bientôt après par Ariobarzane , roi de Gappa^ 
doce (<?). _ , , 

Par ces passages réunis de JiiFérens auteurs , . 
on Voit clairement que Fédiû^e dont parle Pau- 
sanias est le même que l'Odeum de Périclès -, et 
par le passage de Pausanias , que cet Odéum 
étoit placé entre la rue des Trépieds et le théâ- 
tre de Bacchus. Cette position est encore con- 
firmée par l'autorité de Vitruve, qui met l'Odéum 
à lagauche du théâtre (/*). Mais Pausanias avoit 



(«) Pâiisan. Ub. i , cap. aô, pag. 47* *** (') Saîtl. iii 
(lÙ. Scliol. AristQph. in vesp. v.' 1104."^- (y) Pltil:. in 
TêT. tom. 1 , pag. 160. Vitruv. lib. 5 , cap. 9. Suid. ibid. 

(j) Hesych. m n;/, — (a) Vitruv. ibid. Theophr. 

charact. cap. 3. —— (t) Phit. ibi<l. (c) fcratin. ap. Plut. 

ibid. — - (d) Appian. de bell. Mitbrid. p. 33i. (e) Mésx^ 
de Tacad. des bell. letrr. tom. 23 y hist. pag. 189. 

(/) Vitruy, lib. 5f cap. 9. 



'/ 
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déjà donn^ le nom d'Odëum à un atitre édifice. 
Je répondrai bientôt à^cette difficulté. . 

Théâtre de Bacchus. A l'angle sud-ouest 
de la citadelle , existent encore les ruines d*u& 
théâtre àu'on a voit pris jusqu'à présent pour celui 
de Baccnus , où Ton représentoit des tragédies et 
des comédies. Cependant M. Chandler^Cfi-) a 
placé le théâtre ae Bacchus à l'angle sud -est 
de la citadelle; et j'aisuiyr son opinion, fondée 
sur plusieurs raisons, i*. A l'inspection do ter— 
Tein , M. Chandler a jugé qu'on ayoit autrefois 
'Construit un théâtre en cet endroit; et M. Fou- 
cherot a depuis vérifié le fkit. 3^. Pausanias (^) 
rapporte qu*au-dessns du théâtre on voyoît de son 
temps un trépied , dans une crotte taillée dans le 
roc; et justement au-dessus ae là forme théâtrale 
reconnue par M . Chandler , est une grotte creusée 
dans le roc , et convertie depuis en une é^se , 
sous le titre de Panagia spiliofiissa , qu'on peut 
rendre par Notre-Danu de la Oraite,\ ubservons 
que le mot spilia^ssa désigne clairement le mot 
onn^etiof ^ que Pausanias donne à la caverne. Voye:^ 
ce que les voyageurs ont dit de cette grotte (/). 
Il est vrai qu'au-dessus du théâtre du sud-ouest , 
sont deux espèces de niches ; mais elles ne sàu-^- 
roient , en aucune manière , être confondues avec 
la grotte dont parle Pausanias. 3<*. Xénophon (^), 
en parlant de l'exercice de la cavalerie , qui' sô- 
faîsoit au Lycée , ou plutôt auprès du Lycée , 
dit : tt Lorsque les cavaliers am'ont passé l'angle 



, (g) Chan(]\. travels in Greece , p. 64.""^ (A) PausAii. 
lib. i , cap. 21 , pag. 49. — ( i) W^hel. a-joiini. pag. 368. 
Spon, tom. a, pag. 97. ChaDcll. trayels in- Greece. pag « 
€a. — — {k) Xenopli. de œag. e<|iiit. pag. 959. 
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« du théâtre qui esta lopposite, &c. w: donc le 
théâtre étoit du côte du Lycée. 4**« J'ai dit que 
dans les principales fêtes des Athéniens , des / 
chœurs tirés de chaque tribu se disputoient le ^ 
prix de la danse et de la musique ; qu'on don- 
noit à la tribu victorieuse un trépied qu'elle 
consacrpit aux dieux -, cju au - dessous de cette 
offrande , on gravoit son nom , celui du citoyen 
qui avoit entretenu le thœur à ses dépens , quel- 
quefois celui du poète qui avoit coiftposé les 
vers y ou de Tinstituteur qui avoit exerce les aoiN 
tours (/). JW dit aussi que du temps de Pausa- - 
nias , il existoit un trépied dans la grotte qui étoit- 
au-des?us du théâtre. Aujourd'hui même on voit 
à l'entrée de cette grotte une espèce d'arc de 
triomphe , chargé de trois inscriptions , tracées 
eji différens tenips, en l'honneur 4® deux tribus 
qui avoient remporté 1« prix (jn) . Une de ces 
inscriptions est de l'an 3ao avant J. C. , et n'est 
postérieure que de quelques années au voyage 
d'Anacharsis. * 

Dès qu'on trouve à l'extrémité de la citadelle, 
du côté du sud -est, les monumens élevés pour 
ceux qui avoient été couronnés dans les combatsi 
que l'oû donnoit communément au théâtre (tz) , 
on est fondé à penser que le thé«itre de Bacchus 
étoit placé à la suite de la rue des Trépieds , et 
précisément à l'endroit où M. Chaadler le sup^ 
pose. En effet , comme je le dis dans ce douzième 
chapitre , les trophées des vainqueurs dévoient 
êfre auprès du champ de bataille. 



(/) Plut, in Themist. tom. i , pag. ii4- "''" (m) Wliel. 
il/id. I.fiUoi^ raines de la Grèce , tom. 2 , pag. 5. 
(n)DcinosUi. inlN^d. pag. 606 et 6ia. 
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Les aotesn qui ynroient à Tépoqae qae f al 
choÎM'e , ne parlent que d*an théâtre. Celui dont 
#n voit les ruines à l'angle sud -ouest de la cita* 
délie , n existoit donc pas de leur temps. Je le 
prends , avec M. Chandler , pour TOdëom qu Hë- 
rode , 61s d'Atticus , fit construire environ 5oo ans 
aprc s , et auquel Philostrate donne le nom de 
théâtre (o). u L'Odéum de Patras , dit Pausa- 
•i nias (p) , serait le plus beau de tous , s'il n ë- 
u toit eudcë par celui d'Athènes, qui surpasse 
•t tous les autres en grandeur et en magnificence. 
'u C«t Herode l'Auiënien qui l'a fait, après la 
u mort et en l'honneur de sa fepime. Je n'en ai 
« pas parlé dans ma description de TAttique , 
•( parce qu*il n etoît pas commence quand je com- 
u posai cet ouvrage y>. Philostrate remarque aussi 
' que le théâtre d'Hërode étoit un des plus beaux 
ouvrages du monde (y) . 

M.. Chandler suppose que TOdéum ou. théâtre 
d'Hérode atoit été construit sur les ruines.de 
rOdéum de Périclès. Je ne puis être de son avis. 
Pausanîas qui place ailleurs ce dernier édiUce^ 
ne dit pas , en parlant du premier , qu'Hérode le 
rebâtit, mais qu'il [le fit, «•m»V«». Dans la suppo- 
sition de M. Chandler, l'ancien Odéum auroit 
été* à droite du théâtre de Bacchus , tandis que^ 
suivant Vitruve , il étoit à gauche (r). Enfin , j'ai 
fait voir plus haut que l'Odéum de Périclès étoit 
à Tangle sud-est de la citadelle. 

On cpnçoit à présent pourquoi Pausanîas , en 
longeant le côté méridional de la citadelle , de- 
puis l'angle sud-est, où il a vu le théâtre de Bac-< 
I — ' -- - - - - - ■ . - ■- . 

'(o) Plûlostr. de vît. saphîst. în Herod. lib. a, p. 55i. 
— (;;) Pausan. lib. ^, cap. 20 , pag. ÔJ^* -^ (q) Philostr, 
îbid, — - (r) VitiuT. jib, 5 , cnp. 9. 
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dus , ne parle ni de VOdëum , ni d'aucnne espèce 
•de théâtte : c'est qu en effet il n'y en avoit point 
dans Tangle sud- ouest/ quand il fit son premier 
livre, qui traite de TAttique^ 

Pnyx. Sur une colline peu éloignée de la cita-' 
ëelle , on voit encore les restes d*un monument 
qu'on a pris tajitt^t pour l'Aréopage (j) , tantôt 
pour le Pnyx (t) , d^autres fois pour l'Odéum (w) . 
C'est un grand espace dont l'enceinte est en partie 
pratiquée dans le roc , et en partie formée de gros 
quartiers de pierres taillées en pointes de dia- 
mant. Je le prends , avec M. Chandlér , pour la 
plac^dii Pnyx , où le peuple tenoit quelquefois 
ses assemblées. En effet, le Pnyx étoit entouré 
d'une .muraille (or) ; il se trouvoit en face de 
-l'Aréopage Çj') \ de ce lieu on pouvoit voir le port 
de Pirée (z) . Tous ces caractères conviennent au 
monument dont il s'agita Mais il en est un encore 
plus décisif: a Quand le peuple est assis sur ce 
« rocher, dit Aristophane , &c. (a); n et c'est 
du Pnyx qu'il parle. J'omets d'autres. preuves qui 
yiendroient à Fappui de celles-là. 

Cependant Pausanias paroît avoir pris ce mo- 
nument pour rOdéura. Quen doit-on conclure ? 
Que de son temps le Pnyx , dont il ne parle pas, 
avoit changé de nom, parce que le peuple ayant 
cessé de s'y assembler^ on y avoit établi le con- 
cours des musiciens. En rapprochant toutes les 
notions qu'on peut avoir sur cet article , on en 



(s) Spon , yoyag. t. a, p. n6.-*— (t) Clhandl. traTcU. 

in Greece, chap. i3 , p. 68. (h) Whel. book 5, p. 38^; 

Le Roi , ruines de la Grèce , tom. i , p. i8. "-~" (x) Phifp- 
choir. ap. schol. Aristoph. in av. v. 998. - — ( j) Liician, m 
bis accusât, tom. a", pag. Sai.—— (î) Plut, in Themist* 
loua. 1 y pag. iai.-^(a2 Aristoph. la eouit. r. 7,5*, ^ 
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conclura qne ce coacours se ût , dVibord ,- dftsf 
un édifice construit à l'angle sud -est de la cita- 
delle ; c'est rOdëum Âe Périclès : ensuite dans le 
Pnyx *, c'est rOdéuni dont parle Pausanias : enfia. 
sur le théâtre dont il reste encore une partie à 
l'angle sud -ouest de la citadelle 5 c'est l'Odëum 
d'Hérode , fils d'Atticus. 

Temple de Jupiter-Olympien. Aunordde 
la citadelle subsistent encore des ruines magiû- 
ûques qui ont fixe l'attention des voyageurs. Quel- 
ques-uns (A) ont cru yTeconnoître les. restes de 

^ ce superbe temple de Jupiter -Olympien , que 
Pisistrate avoit commence , qu'on tenta plus 
d'une fois d'acheyer , dont Sylla fit transporter 
les colonnes à Rome , et qui fut enfin-rétafili par 
Hadrien (c). Ils s'étoient fondés sur le récit de 
Pausanias , qui semble en effet indiquer cette po- 
sition (f/)'; mais Thucydide Ce) dit formellement 
que ce temple étoit au siidde la citadelle ; et son 

^ témoignage est accompagné de détails qui ne per- 
mettent pas d'adopter la correction que Valla et 
Paulmier proposent de faire au texte de Thucr- 
dide» M. Stuart(y) s'est prévalu de l'autorité de- 
cet historien , pour placer le temple de Jupiter- 
Olympien au sud-est de la citadelle , dans un en^ 

- droit où existent encore de grandes colonnes que 
l'on appelle communément colonnes d'Hadrien. 
Son opinion a été combattue par M. le ^oiÇg), 
* qui prend pour un reste du Panthéon de cet em- 
pereur , les colonnes dont il s'agit. Malgré la.dié- 



(b) Whel. book 5 9 pag. Sça. Spon, tom. 3 , pag. io8. 

^— (c) Meurs. Athen.Âttic. Ub. 1 , cap. 10. (d) Pau- 

saa. Ub. 1 , cap. 18 , pag. 42. ~'"~' (e) ThucycUlib. a, cap. 
i5.— '-/(/) Stuatt, aiitiq. of Athcns , chap. 5, pag. S3. 

(^) i^e B.oi;^ raines de la Grèce; tow. 9^ pag. zx^ 



ir o T E s. , ^ 34?^ 

ïerence que j'aî pour les lumières de ces deux 

sa vans voyageurs , j*avois d'abord soupçonné que 

^ le temple de Jupiter-Olympien , place par Thu- 

'' cydide au sud de la citadelle , étoit un vieux tem- 

. pie , qui , suivant une tradition rapportée par 

Pausanias (^) ^ fut y dans les plus anciens temps, 

élevé par Deucalion , et que celui de la partie 

du nord avoit été fondé par Pisistrate. De cette 

manière on concilier oit Thucydide avec Pausa— 

nias -, mais , comme il en résulteroit de nouvelles 

difficultés , j*ai pris le parti de tracer au hasard , 

dans mon plan , un temple de Jupiter-Olympien 

au sud de la citi^delle. 

M. Stuart a pris les ruines qui sont au nord, 
pour les restes au Pœcile (£) \ mais je croîs avoir 
prouvé que ce célèbre portique tenoit à la place 

J)nblîque , située auprès lîe la porte Dipyle. D'ail- 
eur«, l'édiâce dont ces ruines fais oient partie, 
paroit avoir été construit du temps d'Hadrien (Je), 
et devient par-là étranger: à mon plan. 

Stade. Je ne l'ai pas ûguré dans ce plaïf, 
parce que je le crois postérieur aux temps dont 
je parle. Il paroit en eflFet qu'au siècle de Xéno- 
phon^ on s'exerçoit à la course , dans un espace, 

£eut-être dans un chemin qui commençoit au 
ycée , et qui se prolongeoit vers le sud , sous 
les murs de la ville (/). Peu de temps après, l'ora- 
teur Lycurgue fit applanir et entourer de chaus- 
sées un terrein qu'un de se» amis avoit cédé à 



^ 



la république (jn). Dans la suite, Hérode, fils 

— (A) Paiisan. ibid. pag. 43. ; — (i) Stuart, ibitl. p. 40. 
7— (Jt^Le Roi, ruines de la Grèce, tom. a, pag. 16. 

— (/) Xenoph, hist. Groec. lib. 2, pag.476.ld.de 
jnagîiit. equit. pag. 959.— —(m) Lycurg. ap. Pltit. x rhet. 
vit* tom. a y pag. 641. 



%' 
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d*Atticus, recenstniisît et revêtît presq[ue entiè- 
rement de marbre le Stade doût les ruines sul>. 
sistent encore («). 

Murs de i.a ville. Je supprime plusieurs 
questions qu on pourroit élever sur les murailles 
qui entouroîent le Pirëc et Munichie, sur celles 
qui, du Pirëe et de Plmlere, aboutissoient aux 
murs d'Athènes. Je ne dirai qu un mot de l'en- 
ceinte d« la ville. Nous ne pouvons en détermi- 
ner la forme ; mais nous avons quelques secours 
pour en connoître à-peu-près Tétendue. Thucy-»- 
dide(o), faisant rënumération des troupes néces* 
saires pour garder les murailles , dit que la partie 
de l'enceinte qu'il falloit défendre étoit de 4 
stades (c'est-à-dire, 4o63 toises et demie ) , et 
on ilrestoit une partie qui n avdit pas besoin d*être 
défendue : c'étoit celle qui se trou voit entre les 
deux points ou venoient aboutir d'un côté le mur 
de Phalere et de l'autre celui duPirée. Lescho- 
liaste de Thucydide donne à cette partie 17 
6tades-dé longueur, et compte en conséquence, 
pour toute l'enceinte de la ville , 60 stades (c'est- 
à-dire , 567Ô toisôs V ce qui feroit de tour à-peu- 
près deux lieues et ^n quart, e« donnant à la lieue 
aSoo toises). Si l'on Vouloit suivre cette indica- 
tion, le mur de Phalere remonteroit jusqu'auprès 
du Lvcée ; ce qui n'est pas possible, il doit s'être 
glisse nne faute considérable dans le scholiaste. 

Je m'en suis rapporté à «et égard , ainsi que sur 
la disposition des longues murailles , et des envi- 
rons d'Athènes, aux lumières de M. Barbie, qui, 
«iprès avoir étudié avec soin la topographie de 



(n) Pausan. lib. 1 , cap. 19, pag. 46. Philostr. de 'fît. 
•«pluist. Ul^. 2 , pag. 55o. — (0) Tkficyd. lib. « ; cap. i3. 
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èetfe ville , al>ien voulu exécuter le foible essai 
que je présente au poblic Comme nous difTéronr 
sur quelque* points principaux de l'intérieur , il 
ne doit pas répondre des erreurs qu'on trouvera 
dans cette païtie du plan. Je pouvois le couvrir 
de maisons, mais il étoit impossible d'en'diriger 
les rues. 



M É M E C H A P I T R E, pag. an. 

Seer deux inscriptions rapportées dans ce Chapitre» 

. «I'a I rendu le mot eataa2ke, qui se trouve dans 
le texte "Grec , par ces mots , avoit coniposé la 
pièce ^ avoit fait la tragédie. Cependant , comme ' 
il signifie quelquefois ^ avoit dressé les auteurs ^ 
je ne réponds pas de^ma traduction. On peut voir 
sur ce mbt les notes de Casaubon sur Athénée 
(fib. 6j cap. 7, p. 260) ; celles de Ta'ylor sur le 
nïarbre de fSandwich (pag. 71 )|*, Vim Dale sur- 
les Gymnases ( pag. 686) ; et d'autres encore. 



'MÊME C H A P I T R E,' pag. W 
^ Sur la manière d* éclairer les Temples* 

JLiEs temples n'avoîejit point de fenêtr^s^ les 

uns ne recevoîent le jour que par la" porté *, ea- 

' d'autres on suspendoit des lampes devant la sta-* 

tue principale (a) \ d'aiitrés étoient tlivisés en 

" ■■ ■. 1^' ■?'■ . l| —" > ■ H l » I H < H ■ .■ ■ . Il H Il ■ . ■■ 



trois nefs , par deux rangs de colonnes. Celle âa 
niHieu ëtoit entièrement découverte , et sufKsoit 

£oiir éclairer les bas côtés qui ëtoient couverts (^). 
•es grandes, arcades qu on apperçoît dans les 
parties latérales d*un temple qui subsiste encore 
parmi les ru Tnes d'Agrigttite (c) , ont été ouvertes 
long-temps après sa construotion,** 



UÈME C HA PITRE, pag. aoa. 
Sar les colonnes de l* intérieur des Temples. 

Jl I. paroît que , parmi les Grecs , les temples 
furent d'abord très-petits. Quand on leur donna 
de plus grandes proportions , on imagina d*en sou- 
tenir le \mt par un seul rang de colonnes placées 
dans l'intérieur, et surmontées d'autres colonnes 
qui s'élevoient jusqu'au conible. C'est ce qu!on 
avolt pratiqué dans un de ces anciens temples 
^dont j'ai vu les ruines à Passtun^. 

Dans la suite , au-lieu d'un seiil rang de colon-^ 
nés , on en plaça deux ; et alors les temples furent 
divisés en tr<^ nefs. Tels évoientcelutde Jupiter 
'à Qlympie, comme le témoigne Pausanias (ef) ; 
et celui* de Minerve à Athènes , comme M. Fou- 
cherot s'en est assuré. Le temple de MinerVe à 
Tégëe* en Arcadie , C(5nstruit par Scopas, ëtoit 
du même genre. Pausanias dit (e) que , dans les 
colonnes de l'intérieur, le premier ordre ëtoit 
Dorique , et le second Corinthien. 

(h) Strab. lib. o, pag. 896. VitruV. lib. 3, cap. 1 , 
l^ag. 4ï. — *(<?)lrOrvilte,aïcnla, cap.5rpag' 97- 
. (rf)P«Wsan. ;iW5#çftpV i«i^p««-4Q0. -rî (f) Pâusan. 
Mb. 5, «ap. 45 /pag. 693. .^ ^ - ^ . 
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MÊME CHAPITRE, pag. 22a, 

Sur les proportions du PartHénon. 

*3ui vANT le Roi (/^ , la longueur de ce temple 
est de 21 4 de nos pieds 10 poucps 4 lignes , et sa 
hauteur de 65 pieds. Evaluons ces mesures ea 
pieds Grecs, nous aurons pouï la longueur envi- 
ron 227 pieds, et pour la hauteur, environ 68 
pieds 7 pouces. Quant à la largeur ,. elle paroit 
désignée par le nom d'hécatonpëdon( 100 pieds) 
que les anciens donnoient à ce temple, M. le Roi 
a trouvé en efFet que la frise de la façade avoit 
^ de nos pieds , et 10 pouces ; ce qui revient aux 
ICO pieds Grecs {g) . 

» 

MÊME CHAPITRE, pag. 224. 

Sur la quantité de Por appliqué à la statue dé 
Minerve* 

X Hu c Y B I D £ dit (A) ^o talens ; d'autres au-^ 
leurs (/) disent 44 > d'autres j enfin, 5o {k). Je 
m'en rapporte au témoignage de Thucydide. En 
supposant que de son temps la proportion de l'or 
àPargent étoit de 1 à i3, comme elle l'étoit du 
temps d'Hérodote , les 4o talens d or donneroient 



(/) Le Itoi , ruines de la Grèce, première part. p. 5b \ 
ae. part. pi. XX. — -^ {g) Id. ibid. p^^aç. —-'■(A) Thucyd, 

lib. 2) cap. i3. (».) Philoclior. ap. scliol. Arlstoph») 

ia. pac. T» 604. •*— {k) Piod« ^ifu Ub. la, pag. 96. ; 
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Sttotalens d'argent, qui, à 54oo Jivres le talent, 
formeroient un total de 2,808,800 livres. Mai» 
comme au siècle de Përiclès la drachme valck 
au moins j 9 sols , et le talent 5700 liv. ( voyez la 
note qui accompagne la table ae T^Tûluation des 
monnoies , Tom\ IX. ) , les 40 talens dont il s*a* 
git yalbient au moins »,694>ooo livres. 



MÊME CHAPITRE, pag^aaS. 

Sur la manière dont P or é toit distribué sur ,1^ 
statue de A^inerve* ^ 

i^à. Déesse ëtoît vêtue dune longue tunique^ 
qui devoit être en ivoire. L'ëgide, ou la peau de 
lachf vre Amalthée , couvroit sa poitrine , et peut- 
être son bras gauche , comme on le voitsur quel- 
ques -unes de ses statues. Sur le bord de régi4e 
etoient attaches àe% serpens -, dans le champ , cou- 
vert d'écarlles de serpens, paroissoit la tête de 
Méduse. C'est ainsi que l'égide est représentée dans 
les monumens et dans les auteurs anciens (/). Or, 
Isocrate , qui y i voit encore dans le temps où je 
siipposelejeune Anachai*sis énGrece , observe (/w^ 
qu'on ayoit volé le Gorgonium , et Suidas (») , 
en parlant du même fait, ajoute qu'il avoit été 
Arraché de la statue de Minerve. Il paroît , par un 
passage de Plutarque (oj, que, par ce mot, il 
faut entendre l'égide. 



' (() Vîrgil. œneid. Ub. 8,t. 4^6. — '(m) lapcr/aLdr* 
CàlHin. téifv. a , pag, 5i 1. -^ (n) Suid. in «uaicc;. 
(oJ^GIiU;.^*» .TiiemjygsJii, iom. i, pag. 117. 

. Voyoïtf 
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Voyons à présent de quoi étoit faîte. Tëgide 
enlevée à la statue. Outre qu on ne lauroit pas 
volée , si elle n avoit pas été d une matière pré- ' 
cieuse , Philochorus nçus apprend (/?) que le larcin 
dont on se plaienoit concernoit les écailles et les 
serpens» Il ne s agit pas ici d'un serpent que Tar- 
tiste avoit placé auxpieds^dela Déesse-, ce n*étoit 
quun accessoire , un attribut, qui nexigeoit au- 
cune magnificence. D'ailleurs , Philochori/s parle 
4e serpens au pluriel. 
. Jeconclusdece que je viens de dire, quePhidias 
âvoit fait en or les. écailles qui couvroient Tégide, 
etfesserpen^ qui ^toient suspendus tout autour* 
C'est ce qui est confirmé par rausanias (y) . Il dit 
que Minerve avoit su^ sa poitrine une tête dej 
Méduse en ivoire-, remarque inutile, si l'égide 
ëtoit de la même matière, et si la tête n étoitpas 
rélevée par le fond d'or sur lequel on l'avoit ap- 
pliquée. Les ailes de la ViÊtoijre que Minerve te- 
noit dans se« mains , éioient aussi en or. Des vo- 
leurs qui s'introduisirent dans le temple , trouvè- 
rent les m<jyens de les détachez: • et, s'étant divi-, 
ses pour en partager le prix, ils se trahirenteux- 
mêmes (r}. ', , • * • 

D',après difFérens indices que je supprime , on 
peut présumer que les bas-^reliefs du casque , du 
î)ou5iier, de la chaussure, et peut-être du pié- 
destal j étoient du même métal. La. plupart de 
ces ornemens subsistoient encore à l'époque que 
j'ai choisie. Ils furent enlevés quelque temps 
après par un nommé Lacharès {s) . 

ji ■ III « Il ■■■—■■1. — , M Il „ ^.. . ^-w..-. ■ I l .. ,m 

(p) Philochor. aj^. «chol. Aristoph. in pac. r. 604.. 
(q) Pausan lib. 1 , cap. 24. pag. 53. — (r) Demoédl* 
în Tîmocr. pag 79». Ulpiaii. ibid. pag. 821. 'j 
(s) Pausan. ibid. <;ap. a5; pg. 61. 

Tome II. ^ /Gg .-^ 
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CHAPITRE XIV, pag. 24^^. 

Sur les Présidens du Sénat d^ Athènes. 

X o V T ce qui regarde les officiers du Stfnat et 
leurs fonctions, présente tant de difficultés, que 
je me contente de renvojer aux savans qui les 
ont discutées, tels que Sigonius (de republ. Athen, 
lih. 2, cap. 4)-, Petav. (dêdoctrin.temp. lil^*, 
cap. i ) -, bodwel. ( de Cycl. dissert. 3, S- 43) ; 
Sam.Pet.(leg. Attic.p. 188); Corsin. (fast. Attic. 
t. X, dissert. 6). 



MÊME CHAPITRE, pag! 249. 
ISur les décrets du Sénat et du peuple d^AthcneSm 

JbViEN ne s'exécutoit qu'en vertu des loixetdes 
décrets (^). Leur différence consistoit en ce que 
les loix obligeoient tous les citoyens , et les oèiv* 
geoien4 pour toujours -, au - lieu que les décrets 

Î proprement dits ne regardoient que les particu- 
iers , et n étoient que pour un temps. C'est par 
un décret qu'on envoyoit des ambassadeurs^ 
qu'on décernoit une couronneii un citoyen , &c. 
lorsque le décret embrassoit tous les temps et 
tous les particuliers, il deyengit une loi. 

^ *' ' " ' " r , .. , . - I „ | I, ,, i n^ ,^ 
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CHAPITRE X ^ 1 1, pag. 283. 

Sur un jugement singulier de ^Aréopage* 

A u fait que je cite dans le text^ , on peut en 
ajouter un autre qui s*est passe long-temps après, 
et dans un siècle où Athènes avoit peiâu tout© 
sa gloire, et rAre'opage.conseryë la sienne. Une 
femme de Sicyone , outrée de ce qu'un second 
^mari et le jfils quelle en ayoit eu venoient de 
mettre"" à mort un fils de grande «sp^rânce , qui 
lui restoit de son premier époux, prit le parti de 
les empoisonner. Elle fut traduite devant plUr 
siemus tribunaux qui n osèrent ni la condamner^ 
ni 1 absoudre. LWaire fut portée à TAréopage, 

ui , après un long examen , ordonna aux parties 

\e comparoitre dans loo ans (o). 



i 



S. ^CHAPITRE XX,pag. 3oS. 

Sur le jeu dee dés* 

jyi. BE P^ixLESc avoit acquis un çaleadrier an- 
cien, orné de dessins. Au mois de janvier, étoit 
représenté un joueur qui tenoit un cornet dans sa 
main , et en versoit des dés dans une espèce de 
tour placée sur le bord du damier (3). 

{a) Val. ^ax. lib. 8, cip«> i. Àul. Gel), llb. la^cap, 
7 1 et alii, — ib) y»les. i» Jia*-[>ocr* pag. 79. 

Gff % 
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M É M E CHAPITRE, pag. ^25. 

Prix de diverses Tnarchandises. 

3 Al rapporté dans le texte le prix de quelque» 
comestibles , tel (m'il ëtoit à Athènes , du temps 
de Oémosthene. tinriron 6o ans auparavant , du 
temys d'Aristophane ^la journée d un manœuvre 
valoit 3 oboles ( 9 sols ) (1?) ; un cheval de course^ 
ja mines ou laoo drachmes ( loio liv. ) (<0 > 
un manteau , ao drachmes ( iB livres ) ; une 
chaussure , 8 drachmes ( 7 livres 4 sols ) Ce) . 

MÊME C H A P I T R E , pag. 3a6/ 

Sur Us biens q^ Démosthene apoit eus de son 
père* 

J-JE père de Démosthene passoît pour être ri— 
cht (/) ' cependant il n avoil: laissé à son fib 
qu'environ >4 talens , environ 75,600 livres (^y, 
voici quels étoîent les principaux effets de cette 
succession : 

1®. Une manufacture d*épées^^ où travaillof enf 
So esclaves (À). Deux ou trois qui étoient à Im, 
tête^ valoient chacun 5 à 600 drachmes^ enviro» 

-^ ; ' I MU II I I ' ■ ■ ■ I . ' i . i ■ ■ ■ ' i i n II II Ml n 

(c) Aristopb. ÎR cycles, t. Sieu"*— {d) Id. in ikuh. v» 
»â27. "^^ («) Id. in Plut. V. 983.—- (/) Ûemosth. wt 
Apbob. pag. Ô96, 901 , 904^'-^ fe) !<*• iWd.pag. ^^ 

^b) DeittMt% ÎHAphoh» jp«|^. 89^ 
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Soo livres ; les autres , au moins 5oo drachmes^ 
^70 livres. Ils rendoient par an 3o mines , ou 
Û700 livres , tous frais déduits. »•. Une manufac- 
ture de lits qui occupoit ^o esclaves , lesquels 
yaloient 4o^ mines , ou 36oo Jivres. Ils rendoient 
par an 11 mines, ou loSofivres. 3*. De Tivoire, 
du fer, du bois (') , So mines , ou, 7200 livres* 
L*i voire servoit, soit pour les pieds des lits (k) , 
soit pour les poignées et les fourreaux des-épëes (/) ^ 
4'. W oix de ^lie, et ciiivre , 'j^o mines, ou 63oo liv- 
5®. Maison, 00 mines, ou 2700 livres, d^. Meu- 
bles, vases, coupes, bijoux d'or, robes et toi- 
lette delà mère ce Démosthene , 100 mines , ou 
5IOOO livres. 7®. De l'argent prête , ou mis dans 
e commerce , &c. («). 

4 II. I. ^ I I ■ . I ■!>■ I I I . 

(£) Demostli. in Aphob. pag. 896.— —(A) Plat, ap- 

Athen. lib- «I, cap. 9, pag. 48. (/) Demojtli. ibià. 

pag. 8t;8. Dfog. I^aert. liô.ô, t #5* — (m) Deaioatl»» 
^id.^Bjg. 896. 

fin des note$ 4^ T0m\4€cmin 
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